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Mon autobiooranhiB nour mes amis. 



Je suis ne le 16 Mars 1794 a Hambourg dans la 
maison de mon grand-pere DeChapeaurouge, rue du vieux 
Wandtram. Mes parents appartenoient a des familles con­
biderees de grands negociants armateurs. Mon pere Jean 
I-Ienri Boue descendoit en quatrieme Generation de Jean 
Tioue etabli en 1680 a Bordeaux comme negociant et d'une 
famille originaire de Bergerac ( departement de la Dordogne ). 
Deja d'un certain age lors de la revocation de l'edit de Nan­
tes il voulut au moins soustraire son fils aine Pierre a la 
persecution religieuse du sensuel et cruel Louis XIV. Pour 
cela il l'envoya par mer a Amsterdam et fut oblige de le 
faire sortir furtivement de France <lans le vuide d'une 
tonne a sucre. Son pere resta a Bordeaux en trompant 
scs bourreaux sur ses vrais sentiments religieux, tandisque 
le fils ayant acheve son education fit comme negociant de 
bonnes affaires successivement en Hollande 1), a Copenhague 
et enfin en 1705 a Hambourg. Son fils Jean Pierre batit 
a cette derniere ville sa premiere fregatte anseatique et 
recut du Senat en temoignage de reconnaissance une 
petite partie de la rive de l'Elbe sur la Grassbrook com­
me fideicommis de famille. Oe lieu de chantier de na­
vire, puis jardin de campagne est reste la possession de 

1
) Dans mes papiers de famille je trouve que ce Boue epousa. 

une demoiselle braban~.onne nommes Bardewisch, qui d'apres ses 
documents etoit par les femmes en parente avec l'aventureur 
chevalier belge Beaudouin, Ull moment empereur latin a Constanti­
nople. L'un de ses derniers descendants un comte de Hennecourt ('?) 
ne pouvoit pas encore vers 1840 prendre son parti de cette mesal­
liance dans son arbre genealogique. 

1 



2 

l'aine de la famille jusqu'au moment tres vo1s1n de nous 
ou la ville ayant besoin de ce terrain pour des docks 
s'arrangea en consequence avec mon cousin. 

}Ion grand-pere nomme Pierre Boue naquit en 1738 
et eut cinq enfans savoir trois fils et deux filles. L'ainee 
Susanne epousa ].fr. Odier de Geneve alors negociant a 
Hamboutg et plustard h Paris associe de la maison Gros, 
Davillier, Odier et Oe. de la fabrique de Westerlingue, en­
fin Pair de France sous Louis Philippe. Une de ses petiies 
filles devint l'epouse du General Oavaignac. Sa seconde 
fille fut mariee a Mr. Ferguson fabricant a Copenhague 
avant le bombardement de cette place. Veuve elle s'etablit 
avec son flls a Bavillier pres de Befort, oi1 ses petits en­
fants ont encore une filature de Ooton. Un des petits fils de 
l'aine des fils de mon grand-pere s'est etabli et marie a Oa­
raccas, tandisque son frere est reste a Hambourg. Le frere 
de mon grand-pere nomme Alexandre craignant en 1813 
la rapacite franc;aise retira du tresor commercial d'Ham­
bourg ses barres d'argent et les enterra dans sa cave, ou 
elles lui furent volees et remplacees par du Plomb. Sa 
descendance dans le negoce s'etablit it Kiel dans le Hol­
stein, mais son :fils nomme Oesar prefära Bordeaux. La 
soeur de mon grand-pere se maria avec un }Ionsieur Ool­
ladon de Geneve, d'o11 sont resultees nos parentes avec le 
Dr. Oolladon et les Duby. D'apres notre arbre genealo­
gique les Boue ont eu toujours un bon nombre d'enfants, de 
mani0re que je me trouve avoir des parents plus ou moins 
eloignes hors de Hambourg a Paris, Geneve, Bordeaux, 
pres de Befort, a La Rochelle, Kiel ou Eutin, Berlin, Lon­
dres, Amsterdam, La Ha ye et Caraccas. 

}fa mere se nommoit Susanne DeOhapeau­
r 0 u g e. Ses ancetres etoient d'origine Alsacienne Oll meme 
des environs de Strasbourg. Un personnage de ce nom 
vint s'-etablir a Geneve en 1468, y epousa une demoiselle 
Prevost et echangea probablement son nom de Hans von 
Rothhut en celui DeOhapeaurouge, car malgre des recherches 



reiterees on n'a pu decouvrir ni en France ni en Savoie 
une famille portant ce dernier nom. D'apres l'Histoire de 
Geneve par Spon et le Geneve historique et archeologique 
du Dr. J. B. G. Galiffe (G. 1869) les DeChapeaurouge 
figurerent parmi les familles patriciennes de Geneve et 
plusieurs de leurs membres occuperent des places dans la 
magistrature. 1) Un Ami DeChapeaurouge fut l'envoy6 de 
Geneve aupres de Henri IV., qui en plaisantant l'appeloit 
}Jar amitie son Dauphin. Deslors il fut d'usage dans cette 
fämille de donner le surnom de Dauphin a l'a!ne des enfants. 

Comme les places dans une si petite republique n'etoi­
ent pas retribuees de maniere a enrichir une famille et que 
mon grand-pere Jacques DeChapeaurouge etait l'aine de 
quatre freres et de trois soeurs 2) il quitta de bonne heure 
sa patrie vers l'an 1763 et aller chercher fortune a Ham­
bourg. Sa bourse etait si mal garnie qu'il me repeta sou­
vent qu'un Louis d'or lui restait seul dans sa poche a son 
arrivee. Entre dans le comptoir d'un riche negociant et 
industriel Mr. Pope de Hollande, il plut bientot tant a son 
chef qu'il lui donna en mariage sa fille unique Elisabeth 
d'une rare beaute. Puis il l'associa plus tard et lui laissa 

1
) Le fils Jean du premier DeChapeaurouge fut conseiller 

d'etat, son petit fils Etienne Syndic 1550, Fran9ois DeChapeau­
rouge (1545-1650) Syndic Lieutenant, Ami DeChapeaurouge 
(1589-1630) conseiller d'etat, son fils Ami (1627-1696) Syndic 
et Lieutenant, Ami DeChapeaurouge (1705-1761) Syndic, un 
frere de mon grand-pere nomme Henri etait a la fin du siecle 
passe capitaine de la garnison de Gianeve. 

2
) Jean Gaspard negociant a Messina. Jean Jacques reste a 

Geneve et mort rieu age. Son fils aine Henri fut le seul marie de 
trois freres et laissa une descendance consideree a Hambourg. 
Sa fille a1ne Pauline se maria avec un Capitaine fran9ais de 
Vienne Mr. Piott, ce fut le second catholique dans la famille. 
Henri dorrt deux fils sont etablis a Buenos Ayres. Renee femme 
Dejean, Anne femme Lassere Proprietaires a Geneve. Elisabeth 
femme Desarts, dernier Syndic de Geneve avant la reunion vio­
lente de Geneve a la France. 

1* 
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toute sa fortune. A cöte de ce gros lot de Ja lot.terie ma­
trimoniale, mon eher grand-pere fit le jour de sa noce la 
triste decouverte que sa femme etoit sujette a des attaques 
d' epilepsie, ce qui troubla SOn bonheur pendant pl US de 
vingt ans c'est-a-dire jusqu'en 1793. Outre qu'il craignoit 
pour ses enfants l'heredite frequente de cette terrible affec­
tion, la maladie de ma grand-mere s'empira toujours plus 
et detraqua tout son menage, de maniere qu'il fut meme 
oblige d'envoyer sa fille ainee, ma mere achever son edu­
cation a Geneve. Les Craintes de mon grand -pere sur les 
suites possibles de la maladie de sa femme ne se realiserent 
pas, il n'en resulta que pour quelques uns de ses petits en­
fants une certaine nervosite spontant!e dans le visage. 

Mon grand-pere accrut toujours plus le cercle de ses 
affaires comme negociant armateur et vu les guerres ma­
ritimes entre la France et l' Angleterre vers la fin du 
siecle passe la position neutre de Hambourg lui fut tres 
favorable. 11 arriva ainsi jusqu'a posseder douze grands vais­
seaux faisant surtout des voyages de long cours aux Indes 
et en Amerique et il s'amassa une fortune Je millionaire 
assez considerable pour cette epoque. Sa maison etoit ou­
verte a une foule d' etrangers surtout franQais et suisses, 
ses parents et ses capitaines de vaisseau venoient s'y ajou­
ter; ce n'etait en partie qu'une succession de receptions, de 
grands diners de 50 et 100

1 
couverts ainsique de fetes en 

particulier a sa campagne du Harn. 
A cote de ce luxe extraordinaire de mode dans ce 

temps Ia, ou les negociants faisaient si aisement de bonnes 
affaires, mon grand-pere n'outrepassoit nullement ses 
moyens et n'oublia jamais aucun de ses proches bien moins 
fortunes que lui. Comme il etoit franc ma9on, Oll venoit 
aussi souvent taper a sa porte soit avec quelques droits, soit 
sans ces derniers, aussi nous deconcilia-t-il d'entrer dans 
une pareille association. 

Parmi les personnes qui s'enrichissent le plus grand 
nombre ne savent pas conserver leur aisance leur vie tlu-



rant et encorc it une plus grand scrie d'individes manqnc 
le ta1ent de choisir les moyens de perpetuer leur fortune 
dans leur descendance, or malgre le profond respect du au 
bienfaiteur de mon existence, je ne puis meconnoitre que 
le banquier Haller fils du grand naturaliste de Berne avoit 
raison en pretendant que son ami mon grand-pere avait 
eu plus de bonheur que de glmie non pour amasser seule­
ment des millions 1), mais pour en faire profiter pendant 
des siecles ses descendants et surtout l'humanite en gene­
ral, comme le font par exemple les Rothschilds. Il est 
possib1e aussi qu'fi la fin du siecle passe la civilisation 
n'etoit pas assez avancee pour offrir ces moyens taciles 
d'aujourd'hui de perpetuer son nom et d'immortaliser ses ri­
chesses au service du public, Mon grand-pere ne sachant 
que faire de son surplus se mit en tete d'agrandir beau­
coup sa modeste campagne du Harn et d'enfouir a cet 
effet iles millions en terre pour se faire presque le plus 
superbe parc de ce cote d'Hambourg. Son amour propre 
etait ßatte de produire quelque chose, qui excita la curio­
site generale et qui fut ouvert au Public; mais les folles 
depenses que peut faire un souverain ne sont guere permi­
ses a des particuliers, car a vec Ull peu de reßexion Oll 

peut toujours calculer l'infiuence qne tel ou tel mode de de­
penses peut avoir pour ses descendants comme aussi la di­
minution posterieure des rentes ponr les sommes englouities 
dans de telles entreprises gigantesque, superbes pour le 
moment, mais le plus souvent tres-perissable8. 

Quel meilleur emploi aurait-il pu faire de son argent 
en faisant creuser des d o c k s dans le port, en faisant 
ouvrir des mines de houille ou de minerais ou en creant 
une societ~ d'actionnaires pour le creusement d'un canal 
re1iant la baltique a la mer du Nord. Les routes frequen­
tees de Hambourg a Lubeck et snrtout celle a Hanovre 

1) Haller taxoit cette fortune au moment de sa. plus 
grande hauteur de 16 a 17 millious Markbanco. 
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etant abominables par leurs subles et ornieres, moyennant 
un peage stipule un financier ou une societe n'aurait-elle 
pas pu changer. cet etat et y trouver en meme temps son 
profit? A chaque tipoque ces moeurs, ces idees, mais pour 
le coup elles etoient alors singulierement 'contraires a toute 
econornie publique rationnelle, temoin les chars a banc cou­
verts dits post wagen sans ressort, qui pataugeoient sur 
les routes d'alors et le faisoient encore en 1820 avec la per­
mission aux postillons de s'arreter pour boire toujours a 
plusieurs auberges de la biere chaude avec un jaune d'oeuf 
ou un verre d'eau de vie etc. 

La seule excuse pour mon eher grand·pere fut pro­
bablement sa fausse idee que le temps d'alors si favorable 
pour les affaires dureroit toujours, or nous touchions cleja 
au long drame revolutionnaire de la France et a la periode 
terrible d'affreuses guerres continentales. La carte politiquc 
de l'Europe alloit etre tellement changee que meme les 
vaisseaux alloient pourrir dans le port d'Hambourg. S'il 
ne vit pas les frarn;iais a Hambourg, il ressentit cruelle-
ment leur voisinage deletere, lors qu'ils occuperent la Ha­
novre anglais comme nous l' exposerons plus bas et deslors 
il commenc;a a demobiliser une petite partie de sa fortune 
par l'achat du beau domaine de Pressy a Geneve etc. 
:Bien heureux pour lui que la mort vint le frapper avant 
qu'il dut entrevoir toute la faussete de ses calculs et qne 
ses entreprises Moient comme une maison batie sur du sable. 
Le developpement de l'aurore d'une vie nouvelle sociale et 
politique pour l'Europe lui resta cachee, l'amertume d'avoir 
depense des millions pour son seul plaisir personnel sans 
fruit pour sa descendance lui fut au moins epargne. Com­
ment auroit-il pu pr6voir que Hambourg deviendroit un 
jour une place limitrophe de la France et qu'une partie 
considerable du Nord-ouest de l' Allemagne seroit brutale­
ment soumise a l'aigle de Bonaparte avec le fatal <leeret 
pour le commerce allemand qu'une d o u an e f ran Q a i s e 
resteroit e(ablie sur les bords du Rhin? On 
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appartenait donc h la France sans jouir pleinement de tous 
les droits franQais I 

Ayant acquis un assez vaste terrain de plus d'une 
lieue de tour a cote de sa campagne du Harn, mon grand­
pere entreprit de grands travaux de dessechement et de 
canalisation au milieu de ce territoire surtout de pres 
et de bois ainsiq ue de marecages. U n canal assez large 
pour naviguer a la voile reunissoit trois grands etangs 
dont l'un contenoit deux iles. Une de ces dernieres etoit 
couverte d'arbres fruitiers et offroit une cabane. Un pont­
levis permettoit le passage du milieu du canal. Deja ces 
travaux hydrauliques fort couteux etoient assez grands pour 
occuper encore aujourd'hui une place considerable sur la 
carte topographique des environs d'Hambourg. Le canal 
seul y a ~000 metres enlongueur. 

Mais en outre ce grand·pere revant toujours la Suisse 
se mit en tete d'elever une veritable et assez large mon­
tagne de plus de 200 pieds de hauteur sur un plaine 
n'offrant a la place de pierres de batise que du sable, de 
l'argile et quelques cailloux. 11 fallut clone s'aider de fa­
scines, de solives et de briques et pour donner plus de 
hautenr au tout il fit couronner sa chere monticule d'une 
grande grotte et d'un fortin en bois a parapet et tourelles. 1) 

Des sapins, des bosquets et des pentes gazonnees simulant 
des precipices completoient la merveille. Enfin pour com­
pleter ses souvenirs suisses, il voulut forcer la nature en 
etablissant ailleurs un vignoble et plantant des chataigniers 
dans un climat si boreal et humide. 

1
) Le gout de se creer des monticules a cöte de son habita­

tion a surtout lieu dans les maisons de paysans de Herne posse­
dant une fän,iere ou grange. J~en rencontrai pres de Geneve un 
cas curieux. Un Mr. Tronchiu ou Turretin s'etoit bati endela de 
Coligny sur la route de Thonon une maison en forme de tour­
carree a cöte de laquelle il avoit Cleve un monticule pour pouvoir 
parvenir au moyen d'un pont a SOU premier etage, Oll etoit Süll 

ecurie et il demeuroit plus haut. 
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Ceux qui n'ont jamais YU la vegetation du Holstein, 
les enormes et hauts chenes du Sachsenwald, de Wans­
beck etc. l'herbe touffue des pres de ces pays et la vege­
tation luxurieuse du Billeverder et du pays en partie sous 
le niveau de l'Elbe dans le Vierland ne peuvent pas se 
faire une idee complette d'une terre, oi1 le proprietaire 
aide puissanment la belle nature et ou l'eau abonde continu­
ellement comme dans une eponge. 

Malheureusement pour sa famille, mais heureusement 
pour ce bienfaiteur de ses petits enfants mon grand-pere 
mourut deja a l'age de 63 ans avant que Hambourg fut 
occupe et completement ranconne par les despotes fran­
Qais. Deja sous le directoire les faiseurs de Paris avaient 
pousse la friponnerie jusqu'a accuser mon grand-pere d'avoir 
fait de trop grands profits dans ses genereux envois de 
grains a la France lors des annees de famine SOUS Louis 
XVI. C'etoit tout bonnement un moyen indirecte de forcer 
le Senat d'Hambourg a decocher d'assez grosses sommes 
pour ne pas voir lese infamement un de ses vertueux 
concitoyens. Dans cette operation eminenment franQaise 
mon grand-pere s'etoit meme expose a de grands risques 
vu les hostilites entre les anglais et franQais. Plusieurs de 
ses vaisscaux furent captures par les premiers et l'entree 
de l' Angleterre fut meme interdite a la maison DeCha­
poaurouge, ridicule defense qui ne putetre levee que vers 
1818 ou 20 par un acte du parlement. 1) 

1
) Probablement les fran~ais n'etoient pas seulement excites a 

leurs e:itorcations a Hambourg par l'aspect de ses rich esses, mais 
encore par l'e:x:emple de leurs fideles allies les danois. Or ces 
descendants des pirates normands etoient Venus deja plusieurs 
fois ran~onner les Hambourgeois sous des prete:x:tes avocassiers tels 
que des peages sur l'Elbe, des reparations sur sa rive etc. Le 
IJOrt d'Hambourg fut toujours un objet d'envie pour Altona, qui 
n'avoit qu'une rade. Ainsi a la fin du siecle passe j'ai vu chez 
mon grand-pere des soldats danois pouilleux en uniforme rouge 
comme garnissaires jusqu'au payement d'une somme exigee du 
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~Ion grand-pl~rc n'Aut donc pas le dcbofrc de la 
pourritnre de ses vaisseanx dans le port dans le temps ab­
surde du blocus continental, 011 Hambourg formoit un depar­
tement franc;ais. D'autre part mon aieul n'eut pas non plus 
pas la mortification de voir s'affaiser sa montagne ainsique 
la destruction totale de sa belle propriete oü il avoit en­
foui des millions. Davoust avait cru utile a son maitre 
batailleur de raser pour sa defence complettement les alen­
tours du faubourg St. George d'Hambourg jusqu'A. la di­
stance de pres de deux lieues. Le fortin de la rnontagne 
servit de point d'observation pour son poste le plus avance. 
Au depart de ces vandales le fort etoit brule, la grotte 
ecroulee, tous les bois coupes et tous les edifices incend ies. 

Lorsque je revis ma patrie en 1820, je ne pus re­
connoitre dans ce desert les lieux cheris de rna jeuneusse. 

Si l'affaissement de la montagne ne me dEvoit pas 
etonner, elle n'etoit pas encore remplacee totalement comme 
aujourd'hui par le simple banc dit des Violettes, mais j'etois 
stup~fait de n'apercevoir devant moi que des prairies avec 
quelques Oasis de broussailles. Les bosquets et la grande 
quantite d'arbres fruitiers a noyaux autour de la demeure 
principale, la superbe voliere dans un salon de travail poö.r 
les dames le matin, en un mot tout ce parc a l'anglaise 
avoit disparu. L'immense jardin potager avec ses beaux 
espaliers, le grand carre des meilleurs especes de fraises, 
ses trois longues rang1~es de scrres pour la. prod uction de 
divers fruits et legumes ·en hyver 1), et l'orangcrie tout ce 
terrain n'titoit plus couvert qne de ronccs et de mauvaises 

Senat. La protection de l'emperenr germanique se reduisoit a des 
protestations cliplomatiques vu la constitution fautive et si ridi­
cule, sous laquelle gemissoit alors la nation allemande. 

1
) De telles depenses avoien t alors un but agreable de luxe 

qu 'elles ont perdu a present clepnis l'cxistance des bateaux a Va­
peur sur la mer. La duree de leur parcours etant fixee Oll peut 
se procurer a Hambourg meme en hyver des fruits et Iegumes des 
regions mediterr<~nees et tropicales. 
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herbes. Dans le parc au de1a du jardin anglais je ne re­
trouvai plus intacte que le canal saus le pont levis s11r 
son milieu et les etangs, mais je pus revoir sans la cabane 
de pecheur la place oi1 ma mere m'avoit repeche noye. 
Au bord de l'autre etang a anguilles avoient ete detruit la 
grotte et la rotonde avec la statue d'un negre. Plus loin 
le chateau ruine et l'hermitage avoient servi aux feux des­
bivouacs comme le fortin sur la montagne. 

Pour couronner la devastation on ne reconnoissait 
meme plus les places de la grande maison d'habitation, de 
ses dependances et de sa belle metairie avec la basse-cour. 
Il falloit passer une grande route pour retrouver deux 
grandes granges du fermier et deux campagnes que mon 
grand-pere avoit bati en partie pour y loger les familles 
de ses deux filles devenues trop nombreuses pour pouvoir 
rester SOUS le rneme toit que lui. 

J'avoue que ce desastre me remplit le coeur de haine 
contre les conquerants, je maudis ces pretendus bienfaiteurs 
de l'humanite ou plutüt ces sycophantes egoistes, qui trom­
pent les peuples divers destines par la nature a s'aimer et 
s'entreaider et non point J. s'entre detruire par des guerres. 
J'oubliai que Hambourg recelait encore des personnes, qui 
m'etoient cheres et je quittai cette contree pour n'y plus . 
reven1r. 

Dans cette circonstance de guerre de detruire tout ce 
qui pouvoit gener la portee des canons et favoriser l'ap­
proche de l'ennemi, Davoust se montra vraiment inhumain 
envers notre famille, car si la maison de mon oncle au Harn 
ctoit a la limite des terrains a devaster, son parc etoit hors 
de cette derniere. 

En reflee;hissant sur la conduite des franQais vis-a-vis 
de Hambourg et surtout de ses richards, on ne peut qu'y 
voir une suite de rnechancetes etudiees indignes du caractere 
ordinaire noble du franyais a cote desquelles disparoissent 
presque les cruelles necessites de la guerre et d'un siege. 
Ainsi comme les loix de la guerre ne se laissent pas exe-
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cutcr que1quefois saus Yiolence, personne n'a pu trouver 
mauvais que faute d'argent Davoust ait mis la main sur 
la bunque ou plutöt le tre8or public des ncgociants <l' Ham­
bourg. lüanquant de bois de construction et un pont entre 
Hambourg et Harbourg a travers l'Elbe et ses iles devenant 
indispensable pour la defense _de cette place l'accapare­
ment etoit en regle, lorsque ~Ir. Godefroy propri~taire de 
ces bois necessaires eut re<;m comme le tresor des quittances, 
especes de lettres de- change tirees sur un gouvernement 
frarniais futur. Si la classe ouvrU3re du port d'Hambourg 
ayant extremement souffert du blocus continental, se 
trompa sur le moment de la delivrance de ses bourreaux 
et detruisit que]ques maisons de gabeloux, poliment appe­
lcs douaniers et en tua peut-etre meme, les franc;iais eurent 
pour leurs fusillades les loix de la guerre, mais qu'y avoient 
a faire lee riches qu'on crut aussi devoir punir par de 
fortes contributions? 

Toute ville craignant un siege doit nettoyer son gla­
cis, mais q u'elle etoit a Hambourg la n~cessite de devaster 
scs a]entours jusqu'a des points plus eloignes qu'une lieue. 
Qui pourra nier en particulier la sceleratesse de Davoust 
ou de ses officiers a propos de la propriete de mon oncle 
employe franc;ais come sousmaire et d'une maison, qui avoit 
cultive toujours la connaissance et l'amitie de beaucoup de 
franc;iais. Placti tout-a-fait a la limite du rayon du pays a de­
vaster c. a. d. a bruler les maisons et les arbres, admettons 
que l'incendie des batiments fut strictement necessaire, mal­
grc que 1'6glise tout pres de la restoit intacte comme ob­
servatoire, mais audela il n'existoit plus que le parc de la 
propricte et aucune maison, pour quoi donc en couper et 
bruler tous les bois? Puis ayant accorde a mon oncle comrne 
sousrnaire d'Hambourg le temps de vnider sa maison non 
sculement de ses meubles, mais encore rneme des nJiroirs 
fixes avec des verroux aux murailles et lui ayant assure 
que toules ces cho$eS seroient en sureti; dans une grange 
non loin de l'eglise, pourquoi dis-je manquer a sa parole 

2* 
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et a pcine donnee detruire anssi par le fou tous ces sou­
venirs de famille? 

Ne doit-on pas vo1r dans une telle conduite que le 
sarcasme de la ruse et un effet d'une haine profonde 
contre les negociants d'Hambonrg. Ceux-ci craignant les 
contributions reitcrees avoient rnis la plupart de leurs ca­
pitaux en surete en Angleterre par differentes voies secre­
tes, parceq ue lors de sj8ge d'Hambourg la balance de la 
victoire sern bloit se declarer de ja pour l'infame ang1ais comrne 
s'exprimoient les proclamations du Corse. Or ils s'en trou­
verent bien, car les fonds anglais si bas alors rJmonterent 
bientöt a leurs anciens prix et les ~peculateurs d'llambourg 
se virent ainsi dedommages au rnoins d'une partie de leurs 
pertes. Peut-on adrnettre comrne excuses les plaintes des 
employes franc;ais en apercevant diminuer journellement 
le nombre des gens riches d'Hambourg1 qui accabl8s de 
contributions pensoient en avoir assez et savoient s'exquiver 
furtivement par Altona ou autrement hors des griffes de 
ces brigands. 1\Ion oncle fut cependant assez phlegmatique 
pour ne pas d'un air de mepris tourner le dos a Davoust 
quand il le rencontra en societö a Paris. 

Si on se demande pourq noi les allies ne menacerent 
pas les franQais enfermes dans les villes fortes d' Allemagne 
de les passer tous au fil de l'epee, au cas qu'ils outre­
passasent les limites de la devastation et des contributions 
ordinaires en cas de gnerre, la reponse se trouva probable­
ment dans la crainte que la brutalite frarn;mise allat jus­
q u' h la destruction et l'incendie des villes. 

A propos de la conduite honteuse de taut de mili­
taires de France, l'etranger etoit bien aise de trouver en­
core dans cc pays des gens probes et impartiaux comme 
feu le Prof. Cordier, qui nous disoit: ne croyez pas que 
nous autres bons patriotes franQn.is approuvons et ayons 
approuve jamais les malversations, les contributions, lcs pots 
de vin de bonne vcnue, les insultes et anomalies inouiecs 
et inutiles de nos scldats en Allemagne, comme par exemple 
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devenus ivrcs d'ouvrir les bondons des tonneaux dans 
les caves pour en laisser couler le contenu par farce, ou 
de jetter par gentilesse par la fenetre des plats de bons 
rnets ou de casser des rniroirs ponr s'amuser ou d'outra­
ger l'honneur des dames etc. nous comprenons et partageons 
tout-a-fait l'indignation produite par de telles conduites, 
du reste fort impolitiques? 

}ifon grand-pere eut quatre enfants savoir deux fils 
l'un Jean Dauphin, l'autre Guillaume. Le premier resta. a 
la tete de la maison de commerce de son pere et herita 
Ja presq ue totalite des biens fonciers en ville et a la ca.m­
pagne, tandisque les autres heritiers furent satisfaits sur­
tout par d'autres moyens. L'oncle Guillaume ou "\Villi sor­
tit de bonne heure du commerce, sa femme cberie etant 
morte peu apres ses couches il se mit a voyager et satis­
faire ses gouts d'artiste et d'amateur de physique et de 
botanique. II s'etablit et mourut a Geneve apres s'y etre 
enfin remarie. Sa fille unique du premier mariage fut la 
souche des nombreux de Stontz d'aujourd'hui (7 a 9 famil­
les ). Par contre le nom de DeChapeaurouge a disparu a 
Geneve et ne se trouve plus qu'~ Hambourg, Londres et 
:ßuenos Ayres. 

Los filles de mon grand-pere se reduisirent a ma 
rnere et sa jeune soeur Amelie, qui epousa ~Ir. Auguste 
Doumerc de Paris. La fille ainee de ce dernier epousa 
J\Ir. Eehic ministre des travaux publics sous Napolean III. 1) 

J\Ia rnere ne fut point une femme ordinaire, sa tete 
etoit aussi bien organisee que sa figure etoit belle. Elevee 

1
) Ce monsieur employe du ministere des finances fit sa 

fortune en ayant appris dans sa jeunesse les langues etrangeres. 
:Mr. Thiers devant tenir a la chambre UD. discours sur les finances 
pria Behic de lui tracluire promptement pour le lendemain un 
article de la Revue d'Eclimbourg. Ce travail d'une nuit le fit con­
naitre et il avanca promptement. II fut plusieurs anuees direc­
teur des messageries fran~ais d'outremer, puis ministre des tra­
vaux publics avec une fortune considerable. 
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<laus UilC b e;; grancle aisance olle ne düllllU jarnais dans }C 

luxE', et dedaigna meme ce qui constitue ordinairement la 
vanitc feminine. Elle acheva l'education de sa jeune soeur. 
Chargce avec cette soeur et sa belle soeur a tour de role 
mensuel de la conduitc du grand menage de mon grand­
perc, c' etoit elle qui rernporta toujours les plus grands elo­
ges sous le rapport de l'econornie et du savoir-faire exquis 
sans luxure. Tres versee dans la litterature, elle etoit 
aussi au coura.nt des cvenements et de l'histoire politique 
ainsique des idees philosophiques des encyclopedistes. Elle 
lisoit son Ifelvetins, son d' Alembert, son Rousseau, con­
noissait Reimarus, Herder, Lavater. Elle approuvoit le rnode 
d' educa.tion de Pestalozzi et d'autres Pedagogues. :Mais son 
education fut toujours toute franyaise, car dans la maison de 
son }Jere regnoit le franQais, de telle maniere qu'elle ne scut 
jarnais parler correctement l'allemand. Elle s'etoit accoutu­
rnee a ecrire chaque jour ses observations et ses impressions. 
1\lr. Doumerc, mon oncle, eut l'audace de me ravir ce tre­
sor, parcequ'a la mort de ma ruere il se trouva etre le seul 
parent demeurant le plus pres de nous. II n'en avoit nulle 
droit, autre trait de legerete parisienne, sur laquelle ma mere 
avoit probablement confie amplement ses critiq ues au papier. 
D'ailleurs exclus prudenment par le conseil de famille du 
nombre de nos tuteurs, cette circonstance a pu infiuer sur 
son impertinence, qui auroit pu nous couter encore bien 
plus eher. 

Comme sa mere etoit sujette d. l'epilepsie cette der­
niere ne put pas achever l'education de rna mcre; mon 
grand-pere l'envoya donc pour quelques annees chez ses 
parens a Geneve. Un des travers de l'education de cette 
ville ctoit et paroit etre encore celui de plusieurs petites 
villes, savoir de s'amuser ou de favoriser meme p1utot que 
de restreindre le gout de Ja jeunesse pour le romanesq ue. 
:ßla chere mere ne scut pas assez se tenir en garde contre 
cette tendance d'une sentimentalite outree, qui est rem­
placee dans les grandes villes et capitales par une cdu-
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cation, 011 des le jeune age on presente aux adolescens le 
monde tel qu'il est avec ses bons et mauvais cotes et non 
celui des poetes. Comme moi meme j'ai eprouve les in­
convenients de ces vues irnaginaires ma bonne niore en 
souffrit enormement et qui peut dire qu'a sa mort prc­
coce a l'age de 33 ans elle fut entierement guerie de son 
erreur. 1) 

Imbue de ces faux principes elle forca la main h son 
sage pere, et contracta :1. l'age de 18 ans un mariage pur 
d'iuclination physique sans connoitre assez les idees et le 
caractere de son bien-aime. :Mon grand-pere pensoit qne ce 
s'etoit pas suffisant que la famille Boue fut protestante et 
que leur maison de commerce parut tres convenable pour un 
telle union. :Ma mere se voyant maitresse d'une belle for­
tune et accoutumee a occuper son esprit d'objets interessans 
se trouva bientüt vis-a-vis d'un personnage, qui ne joig­
noit a un exterieur agreable que des idees et des specu­
lations d'argent comme les juifs. De plus il lui manquoit 
l'esprit necessaire pour des conversations badines de bou­
doir et il ne pouvoit souffrir les railleries de ses proches 2) 

parcequ'il ne savoit leur riposter. Les causeries fines, quel­
quefois rneme mordantes sans mauvais vouloir positif, ces 
calembourgs et pointes franc;aises, qui font le sel des soireen 
de Paris lui etoient odieuses. Or ses irritations ne fai­
soient qu'amuser ses alentours. Bref apres 10 ans de ma­
riage mon grand-pere mit fin a cette vie penible et des­
agreable pour sa chere Susanne et poussa ma mere au di­
vorce par incompatibilite d'humeur, tout en trouvant les 
moyens de lui conserver ses enfänts, pour lesquels elle 
comptoit vivre desormais entierement. 

1
) Cette tournure diesprit de ma mere a im seul m'expliquer 

comment une de ses amies intimes avoit pu etre elle protestante 
nne demoiselle savoyarde de Blonnay, qui coupa court a ses jeu­
nes annees en se confinaut dans un couvent, probablement par 
suite de quelque deception sentimentale. 

2
) Surtout de ses ben.ux freres a l'exception de !'excellent 

oncle Jean. 
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Quelques annees apres cet evenement, qui influa 
puissanment sur la saute de ma rnere, son pere voyant sa 
fille cherie encore jeune et recherchee par plus d'nn hon­
nete homme decida enfin celle-ci avec bcaucoup de pcine, 
mais aussi par des raisons peremptoir' a renouveller a l'age 
de 30 ans un acte de mariage avec un franyais bien fame, 
protestant et proprietaire ü la Case pres d' Aiguillon dans le 
Lot et Garonne. Ce second pas dans la vie de ma mere fut 
terrible pour elle, mais au moins elle reconnut bientöt dans 
~Monsieur Teulon secretaire du ministre franQais Reinhardt 
a Hambourg une tout autre pate d'homme que dans mon 
pere. Ce protestant franQais descendant d'H.uguenots des 
Cevennes et d'une probite exemplaire avoit obtenu cette 
place, parceque Reinhardt de Strassbourg avoit üte une 
fois son precepteur. C' etoi t un republicain de coeur, q ui 
avoit cependant sauve dans la terreur des roynJistes de la 
guillotine a Paris. Bonaparte devenu consul et voulant 
l'ernployer a enlever, contre les droits des gens, un agent 
anglais (l\Ir. Rumblot) sur territoire neutre il s'y refusa. 
:Mais bientöt ma mere ayant accouche d'une fille fut saisie 
d'une maladie ou d'un abces au foie que Süll medecin Lap­
penberg ne scut traiter que par des purges. De guerre lasse 
deja avec la figure verdt\.tre de ces sortes de malades, elle 
alla chercher a Geneve, le conseil de son ancien habile doc­
tenr Vieusseux, mais c'etoit trop tard, l'abces se vuiJa dans 
l'interieur et l'emporta. 

Desole de 1a perte d'une femme si cornplette par son 
physique comme par le partage de ses idees elevees et 
ce1a apres deux ans de mariage ::Mr. Teulon se retira de 
la diplomatie et alla finir ses jours a sa cn,mpagne de la 
Case. Pour epargner rt son enfant cheri les deboires possibles 
d' une belle rnerc, il ne se remaria jamais et se voun entiere­
men t a l'education de sa Julie. 11 nc reparut sur la scene 
publique que sous Louis XVIII et surtout sous Louis 
Philippe comme depute de son departement. Toujours imbu 
des idces r~publicaiues comme Tocqucvillc, Cavaignac l'ain6 
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etc. il ne regardoit avec Layette les rois a bonnes volontes 
apparentes que comme des pis-alles momentanes. Parmi ceux 
qu'il admiroit le plus etoit Frederic le Grand, parcequ'il 
avoit reussi dans scs projets malgre de nombreux ennemis, 
Ancillon prccepteur des rois prussiens de notre epoque etoit 
aussi en grande honneur chez lui. Pendant les cent jours 
il fut oblige de se cacher, les bonapartistes voulant l'arre­
ter. Ce brave beau-pere mourut trop tot et eut le bonheur 
cependant de pouvoir assurer un heureux avenir a sa fille 
en la mariant avec Ie fils aine de la fämille Bosc de Bor­
deaux, famille renommee non pas seulement pour son in­
telligence dans le commerce sur d'outre mer, mais surtout 
comme des protestants respectables dans leur vie privec. 
1\'Ir. Teulon se montra toujours vis-n-vis de nous comme un 
fidele ami et se donua meme la peine de fixer mon frere 
cadet Henri comme proprietaire aux Ausides pres de Clai· 
rac, non loin de ses douze metairies. 

Voila la solution de l'enigme de mes rapports si in· 
times avec le Sud-ouest de la France et Bordeaux que 
certaines personnes m'y veulent meme compter parmi les 
leurs. En effet j'y possede encore une belle soeur et cinq 
nieces dont deux ont des enfants. Mes deux voyages aux 
Pyreriees n'ont ete qne de grandes episodes de mes voya­
ges reiteres dans ce sud-ouest. 

II ne me reste plus qu'a mentionner un triste evc­
nement pour la famille de ma mere, qui contribua aussi 
a troubler le bonheur auquel ma position et ma fortune 
me destinoient et explique aussi les motifs de mon sejour 
·prolonge a Paris de 1817 a 1835 ou de 18 ans, si j'en de­
duis les deux ans et q_uelques mois passes a Berne de 1826 
a 1829. 

~Ir. Doumerc pere ayant fait la connoissance de mon 
grand-pere envoya plus tard son fils aine a Hambourg 
pour demander en mariage sa fille cadette, Comme ce jeune 
homme se presentoit bien en ayant tout l'aplomb et l'ama­
bilite d'un parisien acheve ei possedoit une jolie fortune 

3 
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mo"n grand pere passa outre sur son catholicisme, qui au 
fond n'etoit qu'une incredulitö voltairienne et un habit 
mondain cru necessaire en France pour accrocher moins 
difficilement des places dans le gouvernement. 1) Mais a 
peine sorti d'une iete magnifique 2) pour son mariage, mon 
pauvre grand-pere aperc;ut en son gendre une tendanco 
trop grande au luxe; au lieu de deux chevaux il lui en 
falloit quatre et ainsi de suite. Tant que mon grand-pere 
vecut, ma tante se montra a Hambourg heureuse avec son 
mari, mais desque le premier eut ferme les yeux et que 
son heritage eut ete partage 1fr. Doumerc etoit etabli a · 
Paris comme banquier, ayant son hotel rue de la Houssaye 
et ayant acquis avec l'argent de ma tante le joli domaine 
de Madrid a cöte du chateau jadis royal de Bagatelle dans 
le bois de Boulogne. Or pour reussir sur un si grand 
theatre il ne suffit pas de talens ordinaires et ambitieux, 
mon oncle l'eprouva bientot et dut liquider sa maison sans 
banqueroute, mais avec la perte d'une bonne partie de sa 
propre fortune. 

Tout autre personne raisonnable et sans trop hautes 
idees de son savoir-faire auroit pu achever sa vie tres 
conf9rtablement avec la fortune de sa femme, mais il y a 
a Paris et il y aura toujours dans cette capitale des am­
bitieux, qui se croyent aptes a tout et ne se sentent con-

1
) Cette verite a ete prouvee par sa conduite relativement 

a reducation religieuse de ses quatre enfants, dont d'apres la loi 
des mariages mi:x:tes les fils seuls devoient etre catholiques, or 
leger comme il etoit en fait de religion il fit elever ces derniers 
fort bien par un Saxon lutherien nomme Kummer, mais i1 dero­
gea de la loi et de sa promesse lors de son mariage en vouant 
sa fille unique au catholicisme. En e:ffet cette mesure facilita le 
mariage de sa Susanne avep lVIr. Behic, dans lequel mon oncle 
avoit reconnu un jour proplietiquement l'eto:ffe d'un ministre. 

2 ) Tout le jardin anglais attenant a l'habitation du Harn 
fut illuminee avec des lampions de couleur et des transparents, 
des corps de musiciens invitoient la foule a la danse, toute la. 
nuit se passa ainsi ou en plaisirs de la table. 
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tents qu'arrives a un ministere. 11 taut s'occuper se di­
sent-ils. ': 

j 

La famille Doumerc de Toulouse ~toit originairement 
bourboniste, mais pendant ma premiere visite a Paris en 
1809 d'apres les dires de mon oncle on voyoit que ebloui 
par les succes politiques inouis, les innovations et monuments 
de Napoleon, ce parti etoit bien pres de se rattacher 
tout-a-fait a la nouvelle dynastie. Napoleon renverse et 
le fineau Louis XVIII sur le trone mon oncle se souve­
nant de la charge de fermier general de son pere s'imagina 
pouvoir continuer cette carriere et grossir ainsi sa fortune. 
II se proposa donc a Talleyrand comme fournisseur gem~­
ral des armees frarn;aises, place qui dans la revolution 
franQaise avoit ete sagement remplacee par quelques admi­
nistrations gouvernementales. Talleyrand lui objectant l'exi­
guite de ses millions de Capitaux, qui m~me tous ne lui 
appartenoient pas, il ne ceda enfin a ses instances que 
sous la condition qu'il s'associeroit tacitement }Ir. Ouvrard, 
deja au fait de pareille.s affaires. Or ce dernier un grand 
joueur a la bourse avoit la plus mauvaise reputation pos­
sible, comme un fin fripon. 11 savoit faire ces coups sans 
s'exposer 8 des persecutions judiciaires Oll en y vouant 
seulement des gens en sous ·ordre, ces derniers ignorant 

·Oll meme ne sachant a quoi ils exposoient. 1) 

1
) Parmi les milles escroqueries si bien connues a Paris de 

cet Ouvrard, je me contente pour caracteriser l'homme de celle 
qu'il tenta vis-a-vis de la maison DeChapeaurouge a Paris. II vint 
un jour aviser qu'il connüissoit un Monsieur, clont il ne pouvoit 
donner le nom, mais qui desiroit vendre des creances de la li­
quidation Doumerc acqui ses a la bourse. En consequence mon 
oncle remit a mon frere Charles une somme de 100 ou 200000 
francs a cet e:ffet. Ce dernier monta a la brume en voiture avec 
Mr. Ouvrard. Arrive dans la rne Petit. Bournon pres de St. Sul­
pice le fiacre s'arreta devant une maison ayant deux issues. Mr. 
Onvrard prin. mon frere rle lui remettre la somme, parceque le 
possesseur des creances ne vouloit pas etre connu, il viendroit rejoin­
dre mon frere, disoit-il, di::s la remise de ces papiers en echange de 

2* 
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A peine etabli dans sa grande admini1;tration, mon 
oncle en vit les difficultes et les dangers de l'execution 
car il fut oblige d'admettre pour les provinces beaucoup 
d'employes a lui inconnus et seulement recommandes par 
Ouvrard. Puis pour comble de malheur vinrent les cent 
jours, ot1 Napoleon n'eut pas le loisir de le deplacer et 
par dessus le marche l'envahissement de la FranQe par les 
allies. Quelle source d'irregularites dans le service ne de­
voit-il pas resulter de cet etat complique des choses? Aussi 
Louis XVIII denouvenu sur son tröne, mon oncle ne put 
pas longtem ps occuper son emploi sans faire la decouverte 
de fausses creances provinciales. Sa probite le porta a en 
aviser aussitöt Ie gouvernement, ce qui eut pour resultat 
des recherches plus complettes a cet egard et bientöt le, 
ministre Decazes, quoique connoissant bien mon oncle, fut 
ob1ige de le faire arreter. Ce fut la le commencement 
d'un long et couteux proces don t mon oncle sorti bien 
comme entierement innocent, mais par lequel on ne scut 
punir fortement qu'une partie des falsi:ficateurs de creances, 
tandisque Mr. Ouvrard comme cornpagnon tacite de mon 
oncle ne put-etre implique dans cette affaire. 

Enfin vint la liquidation des depenses de la courte 
administration de mon oncle. Or en reflechissant que par­
tout en France il y avoit au Contentieux des comptes a 
regler entre le tresor et des particuliers, des communes ou 
des Societes, on comprendra quel ternps dut s'ecouler avant 
qu'on put etablir une distinction definitive entre les veri­
tables et fausses creances, sans parler de celles clont les 
sommes avoient ete aggrandies a p1aisir. Puis d'apres le 

rargent. Mon frere ne s'y laissa pas prendre et vint tout de suite 
chez nous dans la rue a cöte, Rue de Tournon pour nous com­
muniquer cette nouvelle preuve de la scelerat.esse de cet homme. 
Et cependant malgre sa mauvaise renommee et la puanteur de ses 
pieds, il etoit vu dans certains cercles de la haute societe et ma­
ria ses filles a des fils d'anciens nobles fran~ais ! On disoit meme 
qu'il avoit vole son gendre La Rochefoucauld ou Rochechouard. 
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principe ad opte de ne liquider une affaire qu'en bloc, il 
arriva que desque des creances partielles etoient reconnues 
comme legalement dues, leurs proprietaires voulant rentrer 
aussi promptement que possible dans leurs debourses et 
connoissant la longueur des liq uidations finales portoient a 
la bourse leurs papiers pour les vendre au dessous de 
leur prix veritable. 

Pour n'avoir pas trop de pertes et pouvoir satisfaire 
toutes les personnes, qui lui avoient prete de l'argent pour 
son administration comme pour continuer sa vie habituelle 
de maison et de campagne, mon oncle passa plnsieurs 
annees de sa vie a racheter a la bourse ces creances, afin 
de pouvoir les offrir au tr~sor en bloc a la terminaison de 
la liquidation, Mais il n'auroit jamais pu arriver en 8 ou 
10 ans a ce but sans la genereuse amitie et l'argent de 
son beau-frere :Mr. Jea.n DeChapeaurouge. Ce dernier com~ 
missaire hambourgeois pour le reglement des depenses des 
franQais a Hambourg se trouvait a Paris lors de la debac]e 
de Mr. Doumerc. 

Quoique fort mecontent de l'ambition de ce dernier 
il ne put resister aux prieres de sa chere soeur et il se­
courut son beau-frere, mais il est douteux qu'il eut fait ce 
premier pas, s'il avoit pu prevoir que cette liquidation du­
reroit pres de 10 ans et lui couteroit si eher. 

Les tristes consequences de cet etat des choses ne se 
firent pas attendre, ma pauvre tante Amelie Doumerc 
ne voyant pas de fin aux deboires que lui causoit l'affaire 
de son mari fut souvent au desespoir et regretta meme un 
jour ouvertement de s'etre engage en un mariage par le­
quel un ambitieux avoit change en un enfer sa vie aesuree 
par l'herita.ge de son pere. Une maladie du foie se de­
clara, enfin les bains de Vichy ne la guerirent pas et elle 
mourut. 

D'autre part son excellent frere, mon oncle Dauphin 
voyant les difficultes faites par le contentieux pour la fin 
de la liquidation et outre des intrigues et pots de vin ne-



22 

cessaires pour obtenir enfin les contre-signatures finales 
de beauconp de hauts employes deperissoit a vue d'oeil 
d'autant plus qu'il savoit sa femme a Hambourg dans un 
etat d'attente et de marasme semblable. Par l'etablisse­
ment · d'une filiale parisienne de sa maison d'Hambourg il 
n'avoit pas pu amener sa femme ä. echanger sa vie pleine 
de charmes sur ses proprietes en Allemagne avec celle de 
Paris; d'ailleurs sa fille etoit mariee a Hambourg avec !'ho­
norable Syndic Siveking, savant diplomate sur le trop 
petit theMre de la en partie ridicule diete germanique. 
1\iia tante etoit lancee dans le grand monde et liee meme 
avec de ceiebres patriotes comme le ministre prussien Stein 
et IA leur place elle ne trouvoit a Paris qu'en partie des 
gens indignes de sa societe. Toute la famille y compris ma 
taute Doumerc meme etoit epouvantee, eux personnes de toute 
probite et moralite de se voir obligee a venir en contact 
avec tant de gens d'une reputation taree a Paris, tan­
disq ue mon oncle Dauphin voyoit baisser la solide renom­
mee de sa maison de commerce. 

}Ion eher tuteur DeChapeaurouge sentit enfin en 1826 
ses forces foiblirent, il essaya les bains de W iesbade et 
revint mourir a Paris. Sa femme ne tarda que quelques 
mois a le suivre et ce ne fut qu'en 1830 que leurs enfans 
purent rentrer enfin aveo d'autres preteurs benevoles dans 
les millions avances a un parent, dont le defaut principal 
fut une ambition desordonnee et insensee. Du reste il 
etoit d'une grande amabilite, assez instruit hors la con­
naissance de la resolution impossible de certains problemes 
de mecanique (par exemple l'impossibilite du mouvement 
perpetuel), pret ir. encourager les entreprises utiles, litterai­
res ot autres, ses societes etoient des plus agreables, on s'y 
trouvoit sans etiquette ni gene et personne ne savoit mieux 
que lui faire les honneurs de sa maison et de sa bonne 
table. Ayant appris :t apprecier le savoir allemand, il 
avoit choisi ses medicins parmi les allemands tels-que le 
Dr. Gall, le Dr. Koreff une fois medecin de Hardenberg. 
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Un Mr. Kummer de Dresde et Berger le jeune de Stras­
bourg furent les precepteurs de ses trois :fils. Du reste 
personne n'avoit aucunement le droit de mettre en doute 
sa probite, temoin le tour qu'il joua au coquin ministre 
Fouche sous Napoleon I en denoncant :L 1' Autriche qu'il 
faisoit fabriquer a Paris des faux billets de banque d' Au­
triche pour achever de ruiner le credit de cette puissance. 
L'affaire de Fouche fut manque, lYir. Doumerc etoit alors 
banquier et avoit eu vent de cette affaire. Aussi les allies en 
1813 h Paris il revut du gouvernement autrichien ou meme 
de l'empereur FranQois des remerciments et presenta a cette 
ocassion a ce dernier un plan pour regler ses finances. Tel 
est ce qu'il m'a racont~ lu.i meme. 

Je me suis rappele ~oute ma vie la terrible sentence 
qu'en 1848 Madame Behic, ma cousine germaine, porta sur 
son pere. Ne me parlez pas de mon pere s'ecria-t-elle, 
il a tue ma chere mere de chägrin par sa ridicule ambition 
et n'a pas scu nous conserver par suite de ses folies l'en­
tfäre fortune de celle-ci. La pauvre enfant avoit parcouru 
il est vrai, une rude ecole de deboires et de mecomptes elle 
aufond une belle heritiere. 

On comprendra a present les raisons de mon si long 
sejour a Paris, ou se trouvoient reunis tant de mes tres 
proches parents, tandis qu'on ne peut se faire une idee 
complette des souffrances que j'eprouvois par contrecoup 
de tous ces evenemens; neanmoins je n'avois jamais eu 
l'idee de terminer ma vie a Paris. Sans mes voyages reite­
res le sejour estival dans cette capitale m'en auroit de· 
goutt! encore plus vite. Sans mon mariage avec une autri­
chienne et la connaissance de la beaute et du climat sec 
de Vienne j'aurois probablement tourne mes vues vers la 
Suisse et ses helles Alpes, mais en me tenant eloigne des 
momiers genevois, qui m'ont toujours effarouche par leur 
impertinente betise et leur insistance reiteree d'accepter 
leur pretendu beatitude. 



:Mes particulari tes. 
}!Ion pr~nom d' Ami un diminutif d' Amedee me fut 

donne pour deux raisons, parcequ'il avoit ete employe 
dans la famille de ma mere et parceque destine au commerce 
ma signature n'etoit pas longue b. ecrire. Quant au nom 
de fö.mille de mon pere, il doit etre en quelqne rapport 
avec le sol si frequenment argileux dans le bassin tertiaire 
du Sud-ouest de la France, car on y trouve nombre de 
personnes s'appelant Bouet, Boubee, Dubouee, Bovet et a 
Bordeaux notre nom se voit sur plusieurs boutiques. Je 
ne sache pas du moins qne ces noms soyent ailleurs en 
France si communs que dans l' Aquitaine. Mon frere Henri 
etabli pres de la Commune protestante de Clairac dans le 
Lot et Garonne retrouva rneme des parents eloignes dans 
les environs. 

Je suis ne avec six doigts h la main droite et mon 
double pouce me fut conpe tonte de suite apres l'accouche­
ment. Venu au monde tres-foible et compare par un de 
mes oncles a une Carotte, Oll douta de ma vie, neanmoins 
mon corps tres proportionnee et d'un temperament medio­
crement sanguin s'est montre fortement constitue. A l'exte­
rieur et a la tete bien organisee de ma mere s'est jointe la 
force de mon pere. Une telle constitution m'a epargne la 
plupart des maladies de l'enfance telle que la rougeole et 
fievre roi:ge que je ne pris meme pas lorsqn'on m'eut ex­
pose expres dans la chambre de rnes freres affectes de ces 
maux. Ma petite Verole fut tres benigne, parce qu'on me 
l'avoit inoculee pour diminuer la violence de l'eruption comme 
c'etoit la pratique avant la decouverte de la vaccine. 
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A l'exception de mes acces de la Pierre, mcs autres 
maladies ne furent que les resultats accidentels de mon 
mode de vie. En 1798 ou 1799 jouant sur une planche 
au bord d'un etang, tandisque ma mere etoit occupee a une 
lecture dans une cabane je tombai dans l'eau et y '.gisai 
etendu quand ma mere levant par hazard la tete m'en 
repecha encore a temps pour me faire revenir a la vie. 
])fa plus serieuse maladie fut mon empoisonnement en Tran­
sylvanie en 1824. Je partis alors de Pest avec un domc­
stique noble vallaque, qui avoit servi chez le Prince Esier­
bazy, je pris a Clausenburg un cocher vallaque et achetai 
des chevaux pour faire le tour de la Transylvanie. Arrive 
dans le Su<l de ce pays ccs deux domestiques voulurent 
m1ernpoisonner avec le suc du fruit du Datura Stramonium. 
En consequence a Kronstadt je sentis une extreme foiblesse 
dans les jambes, que j'attribuai aux fatigues du voyage. 
Ils meloient le suc veneneux dans mon chocolat du dejeu­
ner et me faisoient croire n'avoir pu avoir du lait;1 parceque 
ce poison le fait cailler. Remis a Hermannstadt, ils rc­
nouvellerent a fortes doseo leur empoisonnement a Dobra, 
mais l'amertume de la boisson ne me permit d'en avaler 
qu'une demie tasse, le reste et une seconde tasse restee 
instacts furent bus par un domestique et une fille d'au­
berge, ce qui constata le crime. Apres une demi heure 
monte en voiture je me trouvai mal, ma pupille etoit dila­
tee, mes yeux voyaient tout rouge et jaune. Un fort vomis­
sement ne delivra heureusement d'un action veneneuse plus 
grande. lvles coqnins me menerent dans une auberge iso­
lee dans un foret sur la frontiere hongroise et partirent 
avec tous mes effets, ma voiture et mes chevaux, en disant 
qu'ils alloient chercher un medecin pour leur eher maitre. 
Ils vendirent le tout a Arad. J'eus une espece de folie de 
plus de 24 heures, l'aubergiste me donna a boire du lait. 
Plus tard une proprietaire me conduisit par charite avec 
sa voiture jm:qu'a Facset, dela je voulus me rendre a Te­
mesvar au moyen d'un r,hoval d'nn brave Yalla.qm~, qni 

4 
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avoit pris pitio de moi. II me conseilla en route de retourner 
en Transylvanie et d'y chercher la justice, puisque le juge 
magyare de Facset, homme sou, m'avoit renoye disant 
que cela ne le regardoit pas. Nous retournames donc a 
Hermannstad t. 

A Dobra je fis protocoller avec quelque peine le crime 
par les officiers stationnaires. Ils trouvoient qu'ils etoient 
trop souvent dJranges. Hier on a devalise et tue un voya­
geur dans la foret et aujourd'hui vous venez vous plain­
dre d'un empoisonnement s'ecrioient-ils, mais le crime 
etoit mis en evidence par les domestiques empoisonnes plus 
fortement que moi et ma tete etoit encore si affectee que 
je n'aurois pas desempare sans un duel. En effet pour la 
surete de la route de Hongrie on y avoit place une serie de 
postes de soldats vallaques de la frontiere, c'etoit une suite 
des troubles politiques en Vallachie. A Deva le juge ou 
St u h 1 richte r me fit voyager en chariot jusqu'a Her­
mannstadt aux fraix de la justice. A mon depart de la 
poste j'eus le malheur d'etre fortement mordu par un gros 
chien, ce qui m'obligea a me faire bruler ma blessure tout 
de suite avec un fer chaud, mais le charron s'y opposant, 
mon compagnon vallaque me rendit ce service et plus tard 
un medeciu m'approfondit ma blessure de la meme maniere. 
A }iiluhlenbach un officier vallaque voulut m'arreter comme 
un espion et a Hermannstadt un haut employe des finances 
et des mines lYir. Reichenstein, auquel j'avoit ete recom­
mande et que j'avois visite precedement vint pretendre a la 
police que je n'etois pas celui que je disois etre. Henreu­
sement mon aubergiste et mon banquier Mr. Pope me re­
connurent et le directeur de police au faite de la jalousie du 
haut employe a cause de sa jolie femme, ne fit pas attention 
a cette hideuse hypocrisie. Je ne sauvai de ce vol que ma 
montre precieuse a pignons de diamant que j'ai possede 
toute ma vie depuis 1816, mon domestique ayant deux 
montres, dont une en or, avoit meprise la mienne h laquelle 
par prudence de voyageur je n'avois donne qu'une boete 
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en argent. J\'Ion domestique ayant ete prendre a Vienne un 
passeport pour la Russie fut arrete bientot, parceque non 
loin de la Russie il revint dans son pays et son signale­
ment facile etoit d. la frontiere, le cocher ne fut decouvert 
que six mois apres et tous les deux furent condamnes a 
10 ans de reclusion. lYia memoire souffrit pendant plus 
d'un an de cet empoissonement. 

Me voyant incapable d'achever mon voyage par le 
Bannat, l'Esclavonie et la Croatie, je me rendis de la Tran· 
sylvanie a Vienne a la fin d'Aout et m'exposai a1ns1 aux 
effets dangereux des emanutions :fievreuses des bords de 
la Theiss. kia constitution deja attaquee ne put resister a 
ce stationnement de quelques heures a Szegedin et j'eus 
besoin de toute ma science medicale pour ne pas adöpter 
a Pest la eure brownienne de mon ami le Professeur 
Sadler. Au contraire je pris a Gran une dose de cheval 
de sulfate de magnesie et pus atteindre ainsi Vienne, 
· ou tout de suite je me mis au lit pour y rester six se­
maines bien traite par un chirurgien feu le Dr. Wagner et 
bien soigne par la famille de ma femme actuelle. Je logeai 
par hazard au dessus du fameux pianiste List, qui jeune 
alors ne cessa guere ses exercices musicaux. 

Dans mes voyages en Turquie de 1836-38 je n'eus 
qu'une fois des acces de fievre intermittente pendant une 
semaine a Constantinople en 1837, mais cette annee meme 
ayant traverse a cheval toute la Turquie jusqu'a Scutari 
en Albanie, mon sang avoit ete tellement echauffe par ce 
trajet comme par la chaleur d' Aout que je resolus de prendre 
un bain froid. Au Iieu d'aller au lacje me fis preparer un 
bain dans une baignoire dont l' eau fut rechauffee trop peu 
a la turque par des morceaux de fer rouge. J'en eus un 
comencement d'une inflammation cerebrale et du delire, une 
saignee pratiquee par un medecin hongrois me sauva la 
vie, mais je ne pus avaler sa medecine de Leroi ! 

Depuis 1866 je suis affecte d'une hernie inguinale sur 
le cOte gauche et je suis etonne que cet accident meme 

... 



28 

ne me soit pas arr i ve plut6t, puif,q ne les ouvertures ingui­
nales pour les cordons spermatiques out ete chez moi de 
tout temps plus larges que de coutume. En 1871 un An­
thrax tres douloureux se forma dans la partie musculaire 
laterale de mon ventre, il fallut m'operer. J'etois tombe 
sur des pierres en sautant tres imprudenment d'un omnibus 
pendant sa marche. Le saut mal adroit par la diagonale 
m'auroit laisse intact, si je m'etois retenu a la voiture. 

Quant a mes calculs de phosphate d' Ammoniac dans 
la Vessie, la main habile du Dr. I vanschitsch me delivra 
en 1859 d'une grosse pierre comme un oeuf de canard, 
il fallut douze seances de lithotritie. Ayant fait connais­
sance avec cette partie si salutaire de la chirurgie opera­
toire, je ne craignis pas en 187 4 malgre mes 80 ans 
passes de renouveler un cours de lithotritie sous la main 
encore plus dextere du Professeur Dr. Dittel avec .son li­
throfracteur. Comme la premiere fois je subis ces opera­
tion sans fievre et sans beaucoup de douleurs momentanees. 
La largeur et la sante parfaite de mon urethre et de ma 
vessie ont ete comme toujours les garants de ma vie et il 
ne m'est meme reste aucune incommodite de ce passage 
reitere, SOUS }es fourches caudines de }a Chirurgie. 

Je suis porte a croire que ma forte sante est resultee 
en partie de l'hygiene suivie par ma mere dans mon en­
fance et en partie par le mode de ma nourriture. Ma mere 
penetree des preceptes de Rousseau, de Pestalozzi et d'autres 
philosophes etoit pour le grand air et la fraicheur. Eile 
me laissoit courir en ete presque nud et sans bas ni chaus­
sure. Puis j'ai vecu jusqu'a l'age de 20 ans bien plus de 
laitage, de legumes, de fruits et de e:oupes que de viande. 
Jusqu'a cet age ma boisson unique fut presque l'eau, je 
ne goutai que rarement du vin. Toute ma vie je n'aurois 
pas bu de care, si je n'en avois use moderement pendant 
trois ans en Turquie. Le Choco]at, le Cacao et en partie 
le the ont formes alternativement certaines annees meE3 de­
jeuners, a l'exception de mon sejour de 31/ 2 ans en Angle-
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terre, Oll j'ai bu beaucoup <le the et assez de spiritueux. 
Le cafä hors de Ja Turq uie m'affecta tonjours les nerfs et 
pris le soir il m'a ernpeche de dormir. 

Dans mon adolescence on m'a fait faire encore plus 
de promenades dans le grand air q ue dans mon enfance. 
De meme on m'a fait baigner tres souvent dans l'eau froide. 
A Geneve nous nous bajgnions en ete avec un maitre de 
natation tous les jours quelque temps qu'il fisse, j'etois de­
venu si fort nageur que je nageois des Eaux vives a la 
pierre du Nithon, 1) je traverrai le Rhone au tour des jar­
dins ainsi que fort imprudenment en vue de moulins depuis 
Chantepoulet a l'ile de Jean Jacques Rousseau, d'o·t1 je m'e 
lancai dans l'eau depujs le haut des mers. Pour ces der­
niers exercices mon precepteur manquoit de surveillance. 
De plus j'etois devenu a Geneve un grand arnateur des 
montagnes et escaladai aisement les plus roides. 2) 

Ayant grandi trop vite a l'age de 16 ou 17 ans ma 
colonne vertebrale se vouta legerement, parcequ'elle n'avoit 
pas encore toute sa force, on me mit alors a l'exercice du 
fä.ntassin avec les lourds fusils de ce temps passe. Enfin 
on m'envoya a l'ecole de l'escrime pour m'apprendre en 
meme ternps a me battre au besoin et on me mena au ma­
nege. Tout cela donna a ·mon corps, a ses tendons et ses 
muscles toute leur elasticite et force. Je pouvois non seulc-

1
) Ce beau bloc erratique offre le trou d'un autel de sacrifice 

dont le couteau en bronze est conserve a la bibliotheque de (j-eneve. 
Autour de cette pierre je crois me rappeler d'avoir remarque dans 
le foml de l'eau assez de debris de poterie, la sortie du Rhone du 
lac Leman a ete une fois une grande station prehistorique a c~mse 
de la peche, cela explique aussi tant de tron9ons de piliers en 
bois sous l'eau. 

2
) En herborisant je m'elevai un jour sur le grand Saieve 

par la grande Gorge franchissant les murn.illes de rochers 
en me cramponnant a des arbres, aujourd'hui on y a ouvert un 
sentier aise a parcourir. Ma plus forte Course fut de monter dans 
un jour depuis Bonneville au Mole et redescendre cle l'autre cote a 
St. J oire et aller coucher a Geneve. 
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rnc:ut rcu11ir rncs bras par derriere, mais aussi approcher 
de ma bouche le bout de mes pieds encore a 40 ans passes. 

La nature m'a doue d'une tres bonne rnemoire, rnais 
elle se restreint surtout au souvenir de faits remarcables, de 
norns ou de localites, comme le prouve le detail de mes 
souvenirs reunis ici. Des lieux parcourus dans mon enfance 
se sont graves ineffacablement dans mon cerveau. D'un 
autre part ma memoire a ete foible pour le souvenir des 
chiffres. II m'est meme arrive d'oublier souvent les nume­
ros de trois rnaisons que nous possedons a Vienne et une 
fois cela donna lieu en justice a une scßne, dont le ridi­
cule ne cessa que par l'entremise de l'un de nos portiers. 
Dans ma jeunesse il me suffisoit de lire une fois avec 
quelque attention un poeme ou un theme de college pour 
1 e savoir par coeur, mais si je retenai aisement ce que 
j'avois appris, je l'oublai aussi en partie assez vite a rnon 
d~triment. Prendre part en merne temps a deux conver­
sations OU m'occuper par ecrit Oll par la lecture de deux 
sujets m'est arrive assez souvent. 

J\Ia memoire de noms a fait que dans au(;une langue 
je n'ai eu besoin de prendre des leyons particulieres d'O r­
t h o g r a phi e et elle m'a facilite surtout infiniment l'e tu de 
des lang u es. Ayant appris des l'enfance le franyais et 
l'allemand et plus tard le latin et le grec, je pus en 6 
mois m'approprier l'anglais si bien que je fus capable non 
pas seulement de suivre les cours des professeurs a Edim­
bourg, mais encore de rediger pendant la leyon meme en 
franyais la plus grande partie de ce qu'ils nous exposoient. 
Pour l'Italien trois mois me suffirent. Des 1829 je me mis 
au Russe et en fit des traductions temoin le memoire sur 
le terrain houiller des bords du Donetz insere dans mes me­
moires geologiques de 1830. Cette connoissance du russe 
me facilita beaucoup celle du Serbe que j'appris pour le 
parler, tandisque je ne m'etois applique au russe que pour 
pouvoir le lire. :Muni de mon slave je me suis trouve ne­
anmoins desoriente pour le Czeche et surtout pour le Po-
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lonais. Lors de mes voyages en Turquie j'avois fail assez 
de progres dans le turc usuel pour la vie ordinaire et 
pour obtenir mes renseignemens locaux du pays. J'avois 
aussi appris un peu l'albanais dans le meme but et meme 
avec mon dictionnaire en main je pouvais me faire com­
prendre pour d'autres choses que les besoins d'un voya­
geur. Enfin ma connoissance du grec ancien empechoit du 
moins que je ne restasse pas tout-a-fait muet en face de 
Grecs. D'autre part les langues enumerees ne m'ont pas 
laisse totalement etranger pour les derives de l'allemand 
comme surtout pour le hollandais. Pour les langues scan­
dinaves c'~toit plus difficile, mais l'italien me rendit l'es­
pagnol et le portugais lisibles. Pour le Hongrois j'en pris 
quelques leQons, mais je m'apperc;ms bientöt qu.e cette langue 
du nord est bien plus difficile que le slave et le turc. 

Un manque de memoire, qui m'a souvent tourmentJ 
et qui a meme pu donner une idee tres fausse de mon 
caractere poli, prevenant et humain, de mes idee profonde­
ment cosmopolites, c' est ma difficulte de me s o u v e n i r 
des f i g ur es des per so n n es et surtout de celles des 
dames A. cause de leurs costumes tres variables. }Ia m y o­
p i e en est .une cause principale, mais il s'y est ajoute 
souven~ 1,a crainte de fixer trop longtemps des personnes 
o~ de confondre les uns pour les autres. En consequence 
on a pu remarquer souvent une certaine tirnidite dans mon 
abord, parceque j'etois dans le doute d'avoir bien vu ou 
de. me trompe~ peut-etre dans la Personne, a qui je vou­
lois adresser la Parole, ce qui m'est cependant arrive plus 
d'une fois. Pour bien distinguer les visages il me falloit 
toujours un jour tres clair et le soleil, pendant le crepus- · 
cule mes connoissances meme pouvoient passer a cote de 
mo1 sansque je les reconnusse. 1) Cependant ma vue s'est 

1
) On voit par la combien mal me connoissoient ceuxJ qui 

SOUS l'empire napoleonien me Cl'O}Oient destine a devenir auditeur 
au conseil d'etat. 
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conservee assez bien jusqu'a mes vieux jours et meme peut­
etre jusqu'i~ ma mort. Je vois les gros objets d'assez loin 
et je peux lire meme des imprimes en tres petits carac­
teres, quand mes yeux sont tres pres du papier. Je lis 
encore les Gazettes sans 1 unettes et ne me sers de ces 
dernieres que pour ecrire, parceque je ne veux pas gater 
ma digestion ou respiration en courbant trop mon corps 
sur le papier. 

Depuis ma soixante et dixieme annee je me suis 
aperc;u que mes yenx voyoient doubles certains objets surtout 
ceux eclaires, comme des bougies, des etoiles, des arcs en 
ciel etc. C'est une alteration du synchronisme des axes, 
des rayons de lumiere tombant a travers ma cornee sur 
mes nerfs optiques. D'un autre cöte depuis cette epoque 
j'ai l'affection appellee microscopicele c'est a dire 
que mon ecriture a une tendance a devenir toujours plus 
microscopique au desespoir de plusieurs de mes correspon­
dans et surtout de ceux qui au lieu d'etre myopes sont 
presbytes. II me coute d'ecrire longtemps en caracteres 
assez gros. 

Depuis ma quatre vingtieme annee j'eprouve qu'une 
lecture trop longue par exemple celle de trois gazettes ou 
d'imprimes tres serres a l'anglaise me fatigue la vue. Je ne 
puis plus travailler de tete si longtemps comme d'autrefois 
tout au plus 4-5 heures ]e matin avant diner et le soir 
2-3 heures. Je n'ai jamais empiete sur mon so mm e i 1 
pour executer des travaux litteraires, ce qui est contraire a la 
sante. Mon corps eut besoin toujours 7 a 8 heures aumoins 
de sommeil. J'ai toujours developpe uno grande fac ilite pour 
le travail de tete, la promptitude avec laquelle j'ai ecrit mes 
lettres, ou mes memoires a etonne souvent mes amis. Mes 
ecrits m'ont jamais eu besoin de beaucoup de corrections 
du moins pour ce qui est des idees. Or ces dernieres se 
sont cassees toujours d'avance da.ns mon esprit. Mes meil­
leures conceptions, les plans de bien des memoires, me sont 
venus pendant la nuiL :1. moitie en songc. 
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Voici quelques exemples de mes souvenirs. 
Quoiqu'a peine age de 4 ans je me rappelle encore 

a present de la maniere horrible dont mon frere cadet fut 
defigure par la petite verole, qui lui couvrit le visage 
d'une croute brunatre. 

Je me souviens de plusieurs evenements remarcables 
arrives a Hambourg pendant que j'avais 5 ou 7 ans tels 
par exernple l'enterrement pompeux de Klopstock; la pre­
miere ascension du ballon de Robertson que je vis depuis 
le rempart du faubourg St. Georges; la derniere execution 
avec la roue pour un ecclesiastique lutherien, qui avoit tue 
toute sa famille dans un acces de folie; l'inauguration du 
premier cimetiere hors la ville et la cessation des enterre­
mens autour des eglises. 

Dans ma septieme annee jp, fis avec rna mere un 
voyage a Pyrmont par la vallee du Weser et la porte 
V{ estphalienne. Les souvenirs des principales localites de 
ce celebre bain m'etoient restes graves si fortement dans 
la memoire que je les reconnus sans peine apres 17 ans. 
Un voyage pareil a present tres facile etoit rendu fort 
incommode jusqu'a Hanovre h. cause du sol sableux pro~ 
fond. On etoit force d'aller au pas en payant cependant 
un peage pour une chaussee en pierres erratiques du nord, 
mais elle n'etoit pas encore achevee en 1820. 

Je pourrois encore aujourd'hui esquisser un plan com­
plet de tout le parc de mon grand-pere, celui du beau 
jardin de plaisir de Rainville endec;a d' Altona sur le bord 
en pente de l'Elbe. La belle possession du Baron de Vogt 
a Flottbeck etc., son autorite en fait d' Agronomie perfec­
tionnee me sont encore presents dans la memoire. 

Je me rapelle fort bien la construction tres differente des 
rues de la plus ancienne partie de Hambourg d'avec celle 
de la nouvelle. On n'y connoi.ssoit pas encore l'art de me­
nager dans les maisons une place convenable par l'escalier 
d'entree ou on croyoit necessaire pour les maisons des 
bourgeois riches d' encombrer les rues de hauts donbles 
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escaliers menant au premier, les cmsmes etant partout a 
Hambourg comme en Angleterre dans un rez-de-chaussee 
a demi souterrain. 

L'architecture des maisons d'Hambourg etoit flamande 
les murailles consistoient en briques remplissant des cadres 
de solives de bois de differentes formes. 

Je me souviens de la sensation que fit la construc­
tion en partie en pierre de taille des iles danoises pour 
une grande fabrique ~e filature au Harn. Aujourd'hui la 
facilite des communica.tions par terre et par mer amene 
toutes sortes de materiaux pierreux. 

C' etoit Ia cause d'une grande frequence d'incendies 
surtout en hyver et presque toujours un de ces accidens 
coutoit la perte d'une maison entiere. Les incendies duroi­
ent souvent plus d'une nuit et on alloit voir s'ecrouler 
ainsi petit-a-petit les maisons. Si le feu avoit pris dans 
une des rafineries a sucre nombreuses a Hambourg la fu­
sion Jes magazins a sucre formoit quelquefois des super­
bes cascades en feu dans les rues ou ]es cananx. Les per­
sonnes demeurant dans les etages eleves se tenoient sou­
vent des echelles a cordes, parceque tous les escaliers 
etoient en bois, on ne connoissoit pas encore l'usage du 
fer. Toutes les nuits les Pompiers patrouil1oient dans les 
rues en frappant chaque borne avec un baton comme sig­
nes qu'ils veilloient. Le tintement si frequent des cloches 
pour les enterrements etoit un autre des agrements de la 
vie journaliere. 

Le bassin de l' Alster dans Hambourg n'offroit que d'un 
cöte la jolie promenade du J ungferstieg, tandis que deux 
de ses autres rives etoient defigurees d'une part par un 
vilain grand batiment de correction et de l'autre par une 
maniere primitive pour bruler de la chaux savoir deux 
enormes fours coniq ues tres eleves. A present le lac de 
l' .Alster cst environne d'un qua1, d'une promenade et de 
helles habitations. 

Un commencement de ce siecle Hambourg etoit en-
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toure d'un }arge rempart a promenade bordes d'ar bres et 
assez eleve pour qu'on ne put voir du dehors que quelques 
toits de rnaisons elevees et les hants clocheurs des eglises. 
De plus un !arge fosse rempli d'eau achevoit cette fortifi­
cation. Les hautes portes voutees du rempart se fermoient 
de tres bonne heure et on ne pouvoit alors rentrer en 
ville qu'en payant un peage. Apres l'evacuation des fran­
c;ais on commern;a de demolir ces portes et plus tard Oll 
fit meme disparoitre tout le rempart et ses fosses pour y 
etablir des edifices ou des promenades. 

Entre Hambourg et Altona en Holstein existoit jadis 
un vaste terrain inculte, 011 il n'y avoit que quelque mau­
vaises guinguettes pour les matelots. C'ctoit la le lieu des 
odieux enrolements forces de jadis par la Prusse, le Dane­
mark et la Hesse, aujourd'hui une rue complette reunit les 
deux villes. 

Je me rappelle fort bien des hivers rigoureux de 
Hambourg Oll l'Elbe etoit gelee si fortement qu'on avoit 
pu y etablir une route de charroi avec des boutiques et 
que j'y vis rötir uh boeuf entier sur la glace, tandisque 
le climat etoit si humide que dans la maison du Harn a 
cause du vöisinage des grands arbres trois salles etoient 
inhabitables, des champigno:ns couvrant les murs sous 
les tentures. 

Au printemps et en Automne la partie basse de la 
ville est exposee aux inondations caus~es par de plus hautes 
marees qu'a l'ordinaire. L'eau pelletre par les conduits 
des commodites et les cours dans le bas des maisons, de 
maniere qu'on peut naviguer sur les tables dans les cui­
sines, qui comme en Angleterre y occupent la partie infä­
rieur des maisons. C'est pour cela que des caves profondes 
ne peuvent guere etre ~tablies a Hambourg. 

Parrni les particularites politiques de cette ville exi­
stoit l'usage de ne choisir les senateur~ que parmi les lu­
theriens, au Congres de Vienne Oll entrevit le ridicule de 
cette excl usion des reformes et on decida leurs droits h 

.„ „. 
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cette distinction; neanmoins il fallut attondre plus de 20 ans 
avant que les ham bourgeois se soumissent a cette decision. 
Un de mes cousins DeChapeanrouge fut le premier sena­
teur calviniste, tandisque son pere mon tuteur aurait bien 
merite cet honneur pour les services qu'il avoit rendu gra­
tuitement a la ville d'Hambourg· en lui faisant restituer par 
les franc;iais l'argent qu'ils avoient emprunte ~ la banque 
de cette ville. Cet argent consistoit en barres, qui appar­
tenoient aux negociants et. leur servoient entr'eux a regler 
aisement leurs cornptes par de simples transcriptions sur 
un grand livre de ces valeurs totales. 

J'ai toujours eu un p e n c h an t p o ur 1 a S y mm e­
t r i e, l'ordre en toute8 choses. Je ne pouvois pas passer 
devant un meuble dans une position irreguliere ou oblique 
sans le mettre a sa veritable place c'est-a-dire avec sa 
largeur vis-a-vis de moi et ses parties laterales a angles 
droits de cette ligne. Aussi toutes les irregularites dans 
une chambre me blessoient et je n'epargnai rien pour y 
remedier. D'autre part toutes mes occupations chez moi 
et en voyage etoient calculees et fixees d'avance, afin 
d'obvier (, la perte du temps ou pour avoir sous la main 
tout ce dont j'avois besoin. J amais je n'arrivai trop tard 
a un rendez-vous et j'ai ete toujours fixe a l'heure en 
toutes affaires, aimant mieux par exemple attendre au de­
barcadere d'un chemin de fer que de manquer le train ou 
d'entrer echauffe dans le Waggon. 

Dans mon esprit s'elevoit quelquefois des i de es 
t r es sing u 1 i er es' qui sembloient border sur la super­
stition. Ainsi je pou vai m'imaginer qu'il m'arriveroit quel­
que malheur, si je n'avois pas le temps d'achever tel tra­
vail ou telle course a un certain moment. Il falloit em­
ployer toute la force de ma raison pour surmonter le 
ridicule de pareilles elucubrations. Seroit-il possible que 
les idees calvinistes sur le Predestination ayent permis a 
mon esprit ces travers, on m'en avoit parl6 des ma tendre 
jeunesse? 
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II m'est venu aussi quelquefois subitement dans l'es­
prit les conceptions les plus baroques snr Ia conduite de 
certaines personnes a mon egard ou bien mon cervenu a 
enfante heureusement pour de tres courts moments il est 
vrai, des idees veritablement folatres telles que de m'ouvrir 
le ventre ou un peu la gorge pour satisfaire ma curiosite 
pathologique et autres impossibilites semblables. L'explica­
tion de ces ecarts du bon sens ne peuvent s'expliquer qua 
par l'irritabilite ou excitabilite tres facile de mon systeme 
nerveux, sans toutefois meconnoitre que sous des circon­
stances defavorables de la vie ou des exces corporels tel 
que l'ivrognerie etc., j'aurois pu devenir la proie de Ia 
folie et meme de la melancolie qui conduit au suicide. 
:h'Ia grandmere maternelle ayant ete tres epileptique m'au­
roit probablemen t legue un corps plus fragile sans l'inter­
vention de mon pere plein d'une forte sante. 

Je ne puis que bien rarement m'endormir sur le cote 
droit contrairement a la necessite de bien des personnes de 
ne pas surcharger le coeur du poids du poumon droit. Parmi 
mes reves ceux qui me tourmenterent le plus souvent furent 
ceux ou je manquai l' occasion de partir dans une voiture, en 
Waggon ou sur un navire ou bien ou mon passeport n'etoit 
pas en regle. Jamais je n'ai eu des cochemars comme ma 
femme que je fus oblige une nuit d'arreter n la porte de 
notre chambre qu'elle vouloit quitter en veritable sonambule; 
neanmoins je me crois sujet dans mes vieux jours a des 
hallucinations nocturnes m'imaginant entendre des bruits, des 
exclamations ou conversations, qui n'existent pas reellement. 

Si je n'ai jamais entendu ou lu avec plaisir des cri­
tiques ameres ou des moqueries sans valeur sur les r e c i t s 
b i b l i q u es contraires a des loix naturelles reconnues, j'ai 
suivi avec interet les discussions solides a cet Jgard et ai 
toujours plaint la profonde imbellicite, si l'on veut l'ignorance 
fanatique de tant de personnes dans tous les rangs de la 
Societe en fait de croyances religieuses. D'ailleurs on mele 
avec ces dernieres des recits d'absurdites, qui n'ont guere 
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de rapport avcc la religion tels que par exemple une foule 
de pretendus miracles en partie trhs faciles a expliquer 8. 
present et n'ayant pu trornper que dans ces antiques temps, 
oi1 les nuages meme avoient ete regard~s comme des pa­
lais pour les dieux. A qui fera-t-on croire aujourd'hui au 
sejour de J onas dans la ventre d'une baleine, a des enfans 
sortis sains et sauf d'une four chauffe, a J osue arretant 
le cours du soleil, aux aventures de Samson, aux Anges 
a trompettes dans les airs, a des resurrections de veritables 
morts, u des ascensions, au ciel, a des apparitions du bon Dieu 
comme un feu dans un buisson etc. Des exaggerations 
orientales, des contes dans le genre irnaginaire des Arabes, 
des allegories et des faits physico-chimiques naturels et 
pathologiques aujourd'hui bien connus rendent cornpte de 
tout ce qui dans la Bible reste sans cela inexplicable et 
passe sous le nom de surnaturel pour le vulgaire ignorant et 
les indoctrines, qui croyent devoir non rejeter les propositions 
scholastiques insidieuses comme des conclusions arracht}es au 
bon sens. N e:tnmoins malgre ma tol6rance sans bornes a 
cet egard, je n'ai jarnais pu oublier ma descendance d'Hn­
guenots expulses de leur patrie par le fanatisme de l' eg lise 
romaine, c'est pour cela que j'ai eu toujours la plus grande 
repugnance a contribuer d'une maniere ou d'une autre a 
l'exercice et aux progres du catholicisme romain. 

J'ai senti toute ma vie a la vue des personnes dont 
je faisais la connaissance ou souvent a une seconde ou 
troisieme rencontre tantot un sentiment d'attraction, de 
bienveillance ou un penchant a tacher de gagner leur ami­
tie, tantot une sensation desagreable de repugnance, une 
espece de repulsion et aucune envie de devenir leur ami. 
Neanmoins je n'ai jamais eu occasion d'exercer mon savoir 
en escrime ou d'avoir un duel au pistolet, mais un jour 
j'eu fus bien pres, voyageant avec un Mr. William v.ir eb­
ster de Boston, personnage aisement irritable. Faisant avec 
lui de la Geologie en Ecosse, son chien etoit venu me sa­
lir avec ses pattes crottees, je le repoussai rudement, il prit 
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la mouche, mais grace a son domestique nous nous raccor­
dames. C'est le meme savant qui plusieurs annees plus 
tard presse par un creancier trop urgent le tuu. dans sa 
chambre, en consequence dequoi il fut pendu. 

lYies principaux defauts sont d'abord de m'avoir laisse 
dominer trop facilement par le sentiment au lieu de suivre 
toujours la stricte reflexion et de n'avoir pas scu me tenir 
assez en garde contre des flatteries ou meme de veritables 
louanges. Quanta mon pretendu manque de politesse a Paris, 
cette idee n'a pu venir que dans la tete de personnes, qui ne 
connoissoient pas mon caractere et ma position ind6pendante. 
Je m'occupai strictement de sciences pour remplir ma vie et 
non pour obtenir des places ou des honneurs, ains1 Je 
pouvois m'abstenir de toute visite speculative et de taute 
flagornerie et hasse intrigue. 

J'avais declare des 1820 dans mon Essai sur l'Ecosse 
que je ne cherchai qu'a debrouiller les secrets de la nature 
sans me soumettre aux vues theoriques de savants du reste 
respectables et meme de mes professeurs. C' est une des 
causes que certains de mes ecrits po10miques m'attirerent 
la defaveur de savants influents, qui etoient en position 
pour m'aider a me faire un nom parmi les cultivateurs 
des sciences. Tous les diplOmes dont Oll m'a honore out 
presente pour moi d'autant plus de me rite. 

En fait d'evenemens naturels rernarcables je fus assez 
heureux d'observer plusieurs aurores boreales soit en Ecosse 
soit meme a Vienne, je vis un beau bolide dans le bassin 
du Leman, des tromhes sur l'atlantique et sur le lac de 
J anina, une eclipse totale solaire et lunaire, la comete si 
celebre de 1811, une autre decrivant un enorme arc de 
Cercle a Vienne en 1849? et plusieurs fois des etoiles fi.­
lantes nombreuses etc. 

A l'age de dix ans j'etois orphelin fin 1804 et meme 
mon grand-pere mourut subitement en voyage a Eimbeck 
dans le Hanovre, quoiqu'en hiver il avoit quitte la Snisse 
pour venir nous remplacer notre mere. Heureusement je 
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trouvai dans la famille de mon pere et de ma mere trois 
tuteurs probes et habiles negociants savoir mon oncle Jean 
DeChapeaurouge, Antoine Odier de la fabrique de "\Vester­
lingue et un cousin Desarts fils du Syndie Desarts de 
Geneve. Or sans ce gros lot du sort ma fortune consis­
tant surtout dans l'heritage de mon grand-pere maternel 
auroit ete encore bien plus ebrechee dans r,es temps d'af­
freuses guerres et de contributions. Quoique je ne tou­
chai pas meme la seizieme partie de l'heritage du susdit, 
je vis de prime abord qu'avec un sage emploi une grande 
aisance m'etoit assuree pour la vie, c'etoit tout ce que je 
desirois n'ayant aucune ambition, aucun gout pour le com­
merce ou les affaires de bourse. 

Neanmoins la liquidation finale de cet heritage dura 
pres de 40 ans vu la quantite de legs a vie et des proces 
dont le plus long, malgre cela gagne, fut l'nn avec le gou­
vernement hanovrien pour des peages exiges illegalement. 
Si j'eprouvai des pertes a diverses epoques je gagnai 10000 
francs a la bourse de Paris et fis surtout en 1840 une bonne 
Operationen echangeant lors de la deroute de tant de banques 
des Eta~s-Unirs une partie assez considerable de mes capitaux 
contre des excellents papiers americains de New York, 
d'Ohio et de la conduite d'eau de Croyton a New York. 
Plus tard je placai le tout avec profit en proprietes autri­
cbiennes, qui etoient encore a bas prix en 1840 vu que 
les chemins de fer ne faisoient que commencer, qrre celui du 
midi n'existoit pas encore et que cet empire se ressentoit 
de la tropeur longue calculee dans laquelle :Metternich 
l'avoit retenu pendant plus de 30 ans. 

Tout en me cachant le veritable etat de ma fortune, 
mes tuteurs ne limiterent jamais mes depenses et tinrent 
surtout a ce principe lorsque je suivis mes cours scienti­
fiq ues et universitaires. J'avois la meme latitude pour mes 
voyages et mes plaisirs. Ils me connoissoient a fond et 
savoient l'enorme avantage qn'une parfaite education 
procure a tout jeune homme, l'affaire de l'argent ne doit 
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jamais entrcr qu'en seconde ligne de consideration a cet 
egard. 

1'Ia mere s'amusa a m'apprendre a lire et ecrire, son 
principe, etoit celui de ne pas surcharger la memoire des 
enfans et de vouer assez de temps i~ leurs recreations et 
exercices con venables a leur age. Ami saura cela :t 20 ans 
etoit souvent sa reponse aux personnes, qui auroient voulu 
acceler la marche de mon ed ucation. Plus tard elle me 
mit dans un grand pensionat du faubourg St. Georges que 
je ne quittai que les dimancbes. L'on y formoit la jeu­
nesse surtout pour le commerce; l'ecriture, l'orthographie, 
la geographic, le calcul et les langues y etoient les etudes 
principales. Mon grand-pere DeChapeaurouge voyoit avec 
une satisfaction toute particuliere mes progres dans l'arithme­
tique commercial sans l'algebre bien entendu. :Mais bientot 
remariee ma mere me retira de cet institlit pour me mettre 
saus la färule d'un instituteur genevois, ministre du St. 
Evangile et encore imbu des principes de "l'ecole scholastique, 
qui regarde encore la houssine comme un argument d'obeis­
sance et de travail plus essentiel que l'excitation a l'assiduite 
par des motifs d'encouragements et d'amour propre. Je 
crois qu'elle erra dans ce choix, car deja au commence­
ment de ce oiecle les allemands possedoient des pedagogues 
bien superieurs a ceux des races romanes, et ceci non pas 
seulement pour la linguistique et l'histoire, mais aussi pour 
les sciences exactes et naturelles. En outre ils excelloient 
par une foule d'ouvrages instructifs pour la jeunesse et meme 
avec des dessins et des gravures, ce qui etoit bien plus rare 
chez leurs voisins de l'ouest. Du reste les J ournaux po­
litiqucs et litteraires etoient alors bien moins nombreux 
qu'a present et des sujets scientifiques y trouvoient rare­
ment une place. Les feuilletons ne s'occupoient surtout que 
des theatres et des ouvrages de litterature; on ne pensoit 
guere a ce qui pouvoit principalement avancer la civilisation 
par le developpement des sciences. 

Outre Hambourg ce fut ~L Geneve et iL Paris que 
6 
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j'acquis petit-a-petit la connoissance des sciences exactes 
et naturelles, mais je fus oblige d'y joindre des etudes 
trop longues pour le latin et le grec en negligeant de 
m'occuper des langnes vivantes a l'exception du frarn;ais 
et de l'allemand. Des cours de slave, des langues du 
nord et de l'anglais auroient ete plus a leur place. Je pense 
a present aussi qu'on auroit pu fatiguer ma memoire de 
choses plus reelles et utiles que par le catechisme prote­
stant et surtout par les longues dissertations sur le Chri­
stianisme et de ses preuves, car justement parmi ces dernieres 
il y en avoit, qui etoient des documents contre sa veracite. 
Ainsi on nous signalait toujours les juifs comme une preuve 
vivante de cette religion, tan~is qu'on nous taisoit qu'il 
existoit un cas analogue de dispersion d'une nationalite, 
savoir celle des z.ingares sans qu'ils fussent en aucune con­
nection avec une confession religieuse quelconque. Lors­
qu'on devenoit plus age l'on s1appercevoit que l'ecclesia­
stique de quel genre qu'il fut avoit des restrictions men­
tales. 

En general la foi religieuse etant une affaire de sen­
timent ou de gofit et non de raisonnement le pretre catho­
liq ue est plus rationnel en ne permettant a.ucune discussion 
sur ses dogmes, parcequ'il sait fort bien qu'il est dans l'im­
possibilite de prouver rna1hematiqucment leur realite. Le 
dogme de la conception de l'immaculee Vierge ~farie est 
tres difficile a croire, mais nos ancetres l'ont cru, donc il 
faut que nous le croyons aussi, voila les propres paroles 
du Pere Klingostroem a Gainfahrn en 1852. Or les mini­
stres protestans cherchant a prouver tout par des raison­
nements arrivent a produire unc croyance bien differente 
de celle de I.Juther et de Calvin. Dela ces scissions dans 
l'eglise protestante calviniste de France, dont les uns veu­
lent limiter la foi en un formulaire part.icnlier, tandisque 
les autres n'entendent point du tout qu'on lie ainsi la con­
science individuelle d'un chacnn a quelquechose, qui n'est 
q ue l' opin ion d' une coterie. 
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Si on me fit participer a l'eclucation publique pour 
m'accoutumer a Yivre avec rnes concitoyons, mon precepteur 
me fut utile en me faisant repeter les lec;ons publiques et 
on me preparant a celles qui devoient suivre. D'autre part 
fl supplea au manque de cours de geographie d~ns l'en­
signement universitaire d'alors en France, l'ancienne geo­
graphie etant la seule qu'on ensejgnoit dans les ecoles des 
langues eteintes. On faisoit alors en France trop peu 
d'attention a l'importance de la Geographie physiqne, dont 
on ne comprenoit pas meme l'etendue du domaine. 

Pour les mathematiqnes mon precepteur negligea de 
me developper de prime abord les principes de la Geo­
metrie et de l' Algebre, il ne me tint que plus tard un 
professeur particulier, qui completoit les cours publiques 
sur ces matieres. Pour l'histoire mon precepteur me met­
toit entre les mains quelques ouvrages principaux, qui 
etoient plus inf5tructifs que de Seches enumerations de faits 
et de dates de professeurs 1) et se relioient aux ouvrages 
classiques latins et grecs, sur l'histoire, par lesquels j'avois 
appris les langues mortes. Quant a la logique, la philo­
sophie, la physique, l'optique, ·le calorique, l'astronomie, 
la chimie etc. mon precepteur ne fit que me faire repeter 
les levons et surveiller 1' exactitude de mes cahiers sur ces 
matieres, qui m'interesserent beaucoup et dont les pro­
fesseurs avoient en partie un nom bien connu dans les 
sciences, comme Pierre Prevoet, L'huilier etc. 

La deroute de 1Ioscou, des batailles de Silesie, de 
Dresde et de Leipzig ayant enfin reduit Bonaparte a sa 
France en dec;a du Rhin, les troupes alliees allemandes, 
autrichiennes et russes envahirent tout l'E::it et le Nord-Est 
de la France jusqu'a Lyon et prirent Paris. Pour assurer 
la base de leurs operations ils passerent aussi par la Suisse 
occidentale, ainsi nous vimes arriver les Huz:;ards et Grena-

1
) Un original l\Ir. Picot professoit en 1808 a Geneve l'hi­

stoire meme moderne en latin ! 

* 
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d itTS hongrois ainsique les A utric11iens a Bas1e et Geneve. 
Le petit nombre de militaires franQais se retira de cette 
derniere ville et se rendirent a Annecy par le dos du mont 
Saleve. Jusqu'a la Prise de Lyon Geneve fut defendue par 
le General Bubna, qui nc fit que barricader alors le tout 
nouveau pont en pierre sur l' Arve a Carouge. Une batte­
rie etoit placee sur les hauteurs a la droite du Rhone a la 
sortie de Geneve et en de9a de l' Arve vis-a-vis du bois de 
la ßatie (maintenant une promenade publique) et une autre 
sur la colline vis-a-vis de Carouge, pouvant balayer le 
pont. En fait de combat il n'y eut que celui de St. J ulien 
dont nous vimes revenir les blesses; ce fut la derniere 
tentative des franQais pour reprendre Geneve, car quelques 
obus lances de temps a autre etoient p1utöt de jolis en­
fantillages inutiles. 

Dans cette ville s'etoient remis a leur places republi­
caines les anciens Syndis pa.rmi les quels figuroit mon 
grand-oncle maternel Mr. Dessart. 1) En 1813 je fus parmi 
les jeunes volontafres charges de cbercher les logements les 
plus convenables pour les troupes. Nous y eumes aussi une 
idee de la guerre en voyant arriver de nuit harasses de 
fatigues tels ou tels corps militaires et beaucoup de soldats 
s'endormant sur le pave en attendantleur destination. D'autre 
part nous vimes les effets des droits de la guerre contre les 
vaincus. Un jour il arriva une foule de bestiaux que les 
Autrichiens s'etoient appropries par requisition dans des 
villages franQais. Dans le Jura ils avoient brule un vil­
lage, dont les habit.ants avoient tire sur eux etc. En at­
tendant la ville de Geneve equipoit a ses fraix a nouveau 
surtout les corps autrichiens formes de deserteurs. 

Enfin apres la prise de Lyon les fran9ais commence-

1
) L'occupation de Geneve par les franc;ais l'avoit forcc~ de 

chercher un refuge en Allemagne et il y avoit soigne a Bruns­
wick, l'education des jeunes Comtes polonais Alfred et Arthur 
Potocki. Ses profondes connoissances des langues mortes et du 
droit l'y quali:fioient. 



45 

rent 1eur retraite. Toujours a la piste des evenemens je vou-
1us a1ler a Carouge voir defiler les Autrichiens, mais le pont 
expres etoit encore barricade. Les Avant-postes croates 
le long de l' Arve etoient cependant evacues et avoient 
franchi la riviere par le pont en bois au dessous de l'au­
tre, mais on n'y laissoit passer personne, en consequ.cnce 
je remontai l' Arve jusqu'a un endroit oii l'eau n'etoit pas 
profonde et je passai a cheval ce gue grace a la comp1ai­
sance d'un paysan. L' Arve n'a de hautes eaux qu'en 
ete lorsque les neiges des Alpes fondent. Je trouvai les 
Croates deja audela de Carouge et dans la nuit ils etoient 
loges dans les villages sur la route d' Annecy. A Colonges une 
escouade voulut piller la maison de madame de Beaumont 
mais cette dame courageuse sonna le tocsin de la maison, 
ce qui rassembla les paysans et la delivra de ces brigands. 

La paix signee et le gros Louis XVIII sur le trone 
hereditaire de sa famille par les bayonnettes etrangeres, 
mon tuteur principal Mr. Jean DeChapeaurouge me pressa 
de choisir un etat, car l'avenir n'etoit guere tranquillisant 
il y avoit bien du mecontentement en France malgre qu'on 
eut laisse a la France pour limite le Rhin et la Belgique 
et le sort des fortunes n'etoit pas fixe. D'ailleurs il craig­
noit pour moi les dangers de l'oisivete, quoiqu'il connut bien 
mon peu de tendance aux excentricites de la jeunesse. 
Du reste ma passion pour Ies herborisations dans les Alpes 
formoient pour moi un salutaire contrepoids, aux folies or­
dinaire au jeune age. J'avois pousse mes courses jusques 
au lac du Bourget, a Annecy, Thory, Entrevernes, Torrens, 
Sales, au Bornand et Reposoir, a Cluse, au Mole, aux Voi­
rons, a la Dole, au Reculet et a la Perte du Rhone. Puis 
nous avions fait le voyage de Berne et un petit sejour 
dans cette ville. 

Depuis quelques annees j'avois contracte une inclina­
tion particuliere pour une demoiselle de Geneve dont la 
Societe du dimanche m'avoit admis parmi les invites pour 
toujours. Mon precepteur et les dames chez qui je de-



46 

meurois flU 1icu de prevoir Je <langer de pareilles }ubies a 
mon age ~/cn amusoient et m'enconrageoient presque. Tel 
est le travers de l'education genevoise. 1-Ieureusement ponr 
moi que je n'etois pas majeur et que je ne connoissois pas 
rna fortune ma1gre les dires flatteurs de personnes incom- _ 
petentes; d'aillours les evenemens politiques contribuerent 
a me sauver de ce mauvais pas, car un jeune homme ne 
doit pas deja songer a se marier a 20 ans, s'il veut 
s' epargner des mecomptes Oll des regrets. 

A Geneve les parens se connoissant formoient avec 
leurs enfans des l'age de 8 a 10 ans des Societes separees 
de demoiselles et de gar9ons d'un nombre limite, a vec des 
reunions en hyver tous les dimanches alternativement chez 
les uns ou les autres et sans la presence des parents. 
Une des demoiselles mariee, sa societe etoit dite ouverte 
et elles se choisissoient un nombre de jeunes messieurs en 
leur donnant le droit de venir d. toutes leur reunions du 
dimanche. Dans ces dernieres on jouait aux cartes, faisoit 
des jeux et dansait. Il, se formoit ainsi des liaisons pour la 
vie. Ce n'est guere que dans les classes inferieures g_ue de 
telles reunions avoient quoique rarement des inconvenients. 

Ayant acheve completement mes etudes preparatoires 
et le Baccalaureat en poche je me decidai a embrasser 
la carriere medicale a laquelle m'avoit prepare deja un 
peu la Chimie et surtout mon gout pour la Botanique. 
Sous la conduite d'un eleve de vVilldenow 1\ir. Hermes je 
m'etois forme un herbier des Alpes de plusieurs rnilliers 
d'especes de plantes, tandisque le neveu Deluc m'avoit un 
peu initie a la mineralogie et paleontologie. Pour eviter 
le desordre politique qui regnoit en 1812 dans les Univer­
sites allemandes, je devins un disciple de l'Ecole d'Edim­
bourg, ce dont je me trouvai dans la suite fort bien. 

ltion voyage de Geneve a Paris au printemps de 1814 
fut fait en char a banc jusqu'a Dole, parceque le cours des 
diligences fran9aises n'etoit par enore retabli. Je rnis au 
moins quatre jours pour cette traversee et couchai a Gex, 
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a Poligny et a Au:xerre. J\Ies compagnons de voyage fnr­
ent surtout un frarn;ais noble emigre et un jeune homme 
de l'ecole polytechnique. A Paris je retrouvai encore des 
restes des troupes alliees. J\'Ion oncle Odier ayant un pa­
rent a Londres ~Ir. Cazenove me donna une lettre pour 
lui et la dessus je m'embarquai sans savoir u n m o t d'a n­
g l a i s et sans meme un dictionnaire de cette 
1 an g u e. Je m'en tirai fort bien, parceque sur cette route 
de Paris a Londres par Calais le voyageur trouve toujours 
quelcun parlant franQais. Mr. Cazenove me reQut tout-a­
fait en parent, il m'installa dans sa maison et m'invita 
meme pour le premier dimanche ~L Sa Campagne afin que 
je fisse connoissance avec taute sa famille. D'autre part 
il m'avisa de m'habiller convenablement en habits noirs 
comme un gentilhomme anglais, savoir en culotte courte, 
a vec des b o u c 1 es e n a r g e n t, en b a s d e s o i e n o i r s 
et souliers, avec le frac a queue de pigeon, les 
g a n t s j au n e s e t 1 a c r a v a t t e b 1 a n c h e c t 1 e c h a­
p e au a coeffe de peau blanche jaunfLtre. J'eus 
ainsi un avant gout du ceremoniel des anglais, qui dans 
la suite ·me fit sourire souvent, mais qui paroit avoir un 
peu cede le pas aux coutumes plus commodes du continent 
depuis ces dernieres annees. D'autres lettres des Professeurs 
P. Prevost et Delarive m'ouvrirent l'acces d'un cote de 
la maison du Dr. 1\iarcet alors a la tete d'un grand hopi­
tal de Londres et de l'autre de la maison du fämeux mem­
bre du parlement Sir Samuel Romilly. Ces messieurs me 
chargerent de precieuses lettres de recommandation pour 
Edimbourg savoir pour les Professeurs J\'Ionro, Hope, Dun­
can et Playfair, pour le Dr. "T ardrope operateur ocu­
liste, pour les familles Horner, "\Vilson et Fordyce, pour 
le philosophe l\fr. Dugald Stewart et :Madame Hamilton. 
Cette derniere etoit une b 1 u e St o c k in g ou versee en 
litterature et parente du Dr. Crawford connu pour ses 
travaux d'anatomie physiologiq ue. 

Je fis le parcours de Londres a E1limbourg d' un traite 
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en 3 jours en Stage c o ach. Au milieu de l' Angleterre 
nous fumes assaillis par un orage si epouvantable, q ue Je 
cocher ne vit plus Ja route et nous renversa dans un champ. 
Place entre une jeune anglaise et sa tante j'eus le malheur 
de tomber sur cette derniere et de la blesser a la tete, ce 
qui mit Je comble a sa mauvaise humeur deja excitee par 
sa separation d'avec sa jolie niece par ma personne. 
Arrive a Edimbourg je fus bien töt installe par le Prof. 
Duncan chez un ~Ir. Carlile, Oll etant en pension totale 
j' etais obJige d'apprendre l'anglais bongre malgres, tandisque 
:Mr. Coguele de Strasbourg devint mon maitre de cette 
langue et me fit lire toute de suite le Vicaire de "\Veak­
field. Mr. Carlile avoit un jeune fils Thomas, qui devint 
plus tard un homme de lettres bien connu 1) son pere etoit 
un homme de loi de bonne education. Avec lui et sa 
femme demeuroit une vieille matrone sa voir madelle Basket. 
Apres 5 mois au commencement de Novembre je quittai Mr. 
Carlile, qui habitoit la nouvelle ville pour me rapprocher 
du Colleg·e autrement dit l'universite dans la vieille ville. 
Je louai un logis tenu par une vieille dame et je prenai 
mes repas dans une auberge, ou il y avoit une table d'höte, 
chose tres rare alors dans cette cite. Mais tres peu de 
temps apres je pris un logis a l'extremite sud d'alors de 
la vieille ville, dans lequel la dame du logis Mad. Donald· 
son me preparoit mon diner a ma guise. La seule chose 
d~lestable etoit l'absance des lieux d1afoance dans tous les 
etages des maisons, il falloit se servir de Ja chaise percee 
on aller dans la campagne derriere les murs, ce qui m'etoit 
faci!e occupant Ja derniere maison alors de la ville, mais 
peu agreable par la pluie ou le froid. 

1Ies 1 et t r es d e r e c o mm e n d a t i o n me procure· 
rent l'acces dans nombre de familles respectables et agre-

1 ) Plus tard ce gaillard methodiste me chercha heureuse­
ment saus me trouver, sur le Continent, il (!.voit appris que je 
hantois peu les eglises, il vouloit pouvoir me rencontrer dans le 
Paraclis de l'autre moude, j'ai evite cette scie. 
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ables. Mes. Professeurs Hoppe pour la chemie et Duncan 
pour la medecine m'inviterent a diner et me presenterent 
a l\Ir. Ellis, qui faisait des recherches sur la physiologie 
veget ale et au Prof. d' Histoire naturelle et de Geologie 
~Ir. R. J ameson. }Ir. Ellis me mena chez Mr. Coq houn pos­
sesseur d'une papetierie suT l'Esk pres de Roslin-Castle et 
me fit faire la connaissance du celobre physicien Brewster, 
du Prof. de Physiologie Gordon, de Mr. Turner Chimiste et 
de Mr. John 1'.Iurray aussi Chimiste. Par la famille Horner 
j'entrai en relation avec une famille .Monteith ainsi qu'avec 
les familles Fordyce et Allan, le fils de ce dernier avoit 
une collection de :Mineraux decrite par Haidinger, qui 
resta quelques annees dans cette maison apres mon depart 
d' Edimbourg. La famille "\Vilson etoit aussi fort agreable, 
le fils aine etoit ichthyologue et pecheur 1) et le second 
Ornithologue, les deux demoiselles etoient fort instruites 
sans toutefois savoir le latin et le grec comme les demoi­
selles Horner, clont l'une devint plus tard l'epouse de Sir 
Ch. Lyell, le geologue. U n des fils Horn er nommo Leonard 
fut lui meme un de fondateur de la societe geologique de 
Londres et auteur de plusieurs bons memoires entr'autres 
de l'un sur les bords volcaniques du Rhin infärieur et de 
l'autre sur le delta d'Egypte. 1'fad. Hamilton demi savante 
ou aumoins tres versee dans la litterature, me fit faire la 
connoissance de son neveu Crawfurt, fils du Physicien tres 
connu de ce nom et eleve h Paris il s'etablit plus tard 
comme Docteur a Londres. Coq uerel de Paris plus tard 
Pasteur etoit aussi de leurs amis et fit une apparition a 
Edimbourg. 

Chez 1fr. vVardrope l'oculiste je trouvai son aide 
le Dr. Keith et une famille agreable. Je fus aussi invite 
cbez le Lord major de la ,ville ainsiq ue chei Sir John 
lYiurray avocat fort distingue et plus tard membre du 

1) Cet original faisait avec sa femme en ete des voyager; ~ 

pied arme d'une longue ligne de pecheur ! 
7 
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parlement. Plus tard je fis la copnoissance du Dr. Dewar, 
qui donnait des cours de medecine pratique. 

Enfin je retrouvai a Leith mon polisson de Paterson 
de Ja pension Burmeister de Hambourg et me liai avec 
Mr. Lappenberg de Hambourg fils du docteur, qui avoit 
si mal traite Ja maladie de foie de ma mere. Ce jeune 
homme se destinant au droit et a la diplomatie etait fete 
comme moi, tout le monde voulait voir deux europeens du 
continent, tant ils en avoient ete si long temps prives. 
Aussi a cOte des productions obligees de la walse, on nous 
faisoit quelquefois les questions les plus baroques, comme 
par exemple de demander si on connaissait chez nous les 
pommes de terre. l\Ialgre qu'il fut begue Lappenberg fut 
nomme a Hambourg envoye a la cour du roi de Prusse, qui 
l'etoit aussi; ainsi je le retrouvai an 1821 a Berlin, mais 
plus tard archiviste du senat d'Hambourg, Quelques semaines 
apres mon etablissement a Edimbourg je vis arriver mon 
ami de Societe de Geneve J\tir. le Comte Louis de Pourtales 
de Neuchatel, qui se mit en pension chez }l. le Prof. Duca.n 
le jeune. 

Cette connoissance ancienne fut precieuse pour mo~ 

et j'en jouis pleinement pendant deux annees. Nous firnes 
meme ensemble en 1815 Je voyage de Staffa. :Malheureu­
sement Pourtal0s se laissa prendre aux pieges que lui ten­
dirent les deux demoiselles Duncan et leur mere. Son 
pere qui n'entendoit point voir son fils se marier si jeune 
a l'etranger le rappela subitement en Suisse. Lorsque je 
m'etablis ß. Berne en 1826 je retrouvai mon ami comme 
Colonel a Thoun, Oll un corps helvetique s'excercoit a son 
metier. 11 me rec;ut tres bien a l' etonnement de ses officiers 
et me recommanda meme d'allor voir son frere a Berne. 

Cet impoli aristocrate ayant epouse une Steiger ne 
nous rendit jamais notre visite, aussi nous riames bien quand 
arriva la levee de boucliers des radicaux Neuchatelois con­
tre les aristocrates prussiens alors maitres du ch:.\teau de 
la Tille de Neucha.tel. Pourtales ä. la tete de ces derniers 
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fut assiege dans le cb~teau et fait prisonnier. Furieux de 
n'avoir pas ete le secouru par Ja pate mouillee de feu le roi 
de Prusse, il lni renvoya ses ordres et diplomes et depuis 
lors il fut Suisse dans l'ame. Un fils aussi issu de Louis 
Pourta1es a execute les sondages marins si curieux dans 
parages des cotes de la Floride. 

Plus tard il nons .arriva en Ecose un jovial franQais de 
Quebec nomme Perrault, qui completa notre petit reunion 
d'etrangers et rendit maint de nos dimanches aussi gays 
et agreables qu'en Europe continentale; or cetoit pour nos 
puritains ecossais un outrage a la solemnite du dimanche 1) 

que de jouer du piano, de chanter en promenant etc. Ce 
deboire produit alla jusqu'a nous valoir quelquefois quelqnes 
pierres de la part de petits polissons de paysans. 

Enfin en 1815 arriverent Jean Louis Prevost de Ge­
neve et Verdeil de Lausanne. Prevost homme de genie,. qui se 
distingua dans la suite par ses recherches physiologiques en 
particulier sur les globules du sang, les animaux seminaux. 
11 travailla avec Dumas a Paris, ou nous nous retrouvä.mes 
et il se plaignit plus tard que Dumas empiotoit sur ses 
travaux ou idees, qni lui appartenaient a lui seul. Verdeil 
etoit le fils d'un docteur de ce nom a Lausanne, il pratiqua 
dans sa ville natale. Ces deux camarades d'etude moururent 

1
) En medecin je dois regarder un jour de repos de temps ä. 

autre comme en general un precepte sanitaire d1autant plus utile 
que la vocation des personnes est penible corporellement ou spi­
rituellement, mais de cette verite aux utopies des soidisant Sancti­
ficateurs du dimanche i1 y a une distance enorme. En Ecosse par 
exemple bien des personnes rernplissent le dimanche en allant 
deux fois a l'eglise, en lisant des livres religeux et surtont eternel­
lement la bible; puis a force d'ennui en s'enivrant souvent le soir 
hornmes et femmes meme parmi la bourgeoise. Je n'ai jamais pus 
approuver ces stupidites, je dirai meme plus ces immoralites et 
tout en pa.rtageant des desirs senses de la Societe genevoise pour 
la sancti:fication du dimanche, je trouve qu'elle outrepasse comme 
en Angleterre les ameliorations possibles pour les classes des 
ouvriers ou des employes publiques. 
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dans la force de l'age. A leur arrivee a Edimbourg ils se 
logerent chez un individu, qui voulut malgre son puritanisme 
les mettre dedans en les fori;iant de rester chez lui tout 
hyver au lieu d'un mois. N ous fumes obliges de delivrer 
nos amis des mains de C'e coquin, demeurant a un qua­
trieme etage nous descendimes secretement leur maHes avec 
des cordes par la fenetre. L'ami Prevost etoit un homme 
d'esprit, qui aimoit a plaisanter. Un jour pour delivrer ~a 
servante des obsessions d'un maitre d'anglais, Prevost con­
seilla a cette dernierc de couvrir ces mains de suie et d'en 
toucher les joues du galant, lorsqu'il lui deviendrait imper­
tinent en l'eclairant clans l'escalier. Ce eher maitre s'exposa 
ainsi a la risee de plusieurs de ces eleves. 

Parmi d'autres ctrangers, qui passerent un hyver a 
Edimbourg dans ce temps Ja, je dois encore citer le 
Dr. Ramel de St. Petersbourg, plus tard academicien, le 
Dr. Spurzheim et le Dr. ~Iayer d'Innsbruck dont le pere 
fut fusille par les autrichiens, parceque connoissant les lois 
cruelles de la guerre entreprise par des levees en masse, 
il avoit voulu deconseiller aux Tyroliens une telle levee 
pour l' Autriche. Le Docteur monrut fou, il ne pouvoit bannir 
de son esprit la mort si injuste de son pere. L' Ultrapatriote 
Hofer fut fusille par les frarn;mis a l\Iantoue. 

Ayant appris facilement l'anglais je commencai en 
Novembre 1814 mes cours de l'ecole de ~Iedecine savoir 
1. 1 e c o ur s d' Anatomie h um a in e du Dr. :Mon r o 
fils de l'auteur renomrne sur l' Anatomie de certains poissons. 
Ses leQons se donnoient dans une assez belle rotonde de la 
partie achevee du nouveau batiment universitaire dit le 
College. :Mr. Fife etoit son preparateur et dissecteur, }Ionro 
avoit publie lui meme une anatomie, mais trop peu de per­
sonnes pouvoient prendre part aux dissections, surtout par­
ceque le-s cadavres etoient trop chers par suite d'un violent 
prejuge populaire, qui alloit jusqu'a enclore les tombeaux 
au moyen de grilles de fer. 11 etoit meme difficile d'obtenir 
les cadavres des Hospitaux 
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2. le cours brillant de Chimie du Dr. Hoppe 
dans une salle provisoire contenant 500 auditeurs. Toutes 
ces experiences etoient faites sur une grande e·chelle et 
reuissoient toujours. Naturellement les parties de la chimie 
organique y etoient tres faibles vu l' Ctat de ces sciences dans 
ce temps, ou on ne connaissait ni le Ch1ore et le J ode, 
ni les Alcaloides vegetaux ni la Glycerine et la Stearine 
ni le Chloroforme. L'attention se concentroit encore surtout 
sur les metaux des alca]is et sur certaines controverses 
theoriques snr certains Acides comme l' Acide hydrochlorique 
appele alors Acide oxirnuriatique etc. Hoppe avoit decouvert 
la Strontiane, c' etoit son seul fleuron de gloire, ce q ue les 
malains ou les envieux de son beau revenu de 2500 L. St. 
pour ses cours tournoient souvent en ridicule en prose et 
en vers. 

3. L e c o ur s d i s t i n g u e d e m ~ d e c i n e p r a­
t i q u e du Dr. Gregory, qui etoit bien ferre surtout 
sur le traitement des maladies inflammatoires et nerveuses. 
II suivoit le systeme nosologique de Cullen, mais la tetes­
copie et la medecine pathologique et physiologique lui fai~ 

soient defaut. 
4. L e c o u r s d'H i s t o i r e n a t u r e 11 e e t d e 

Geologie du Professeur Robert Jameson, qui 
vouoit certains jours n une scicnce d'autres jours :1 une 
autre et employa1 pour ses dernonstrations les objets du 
musee assez considerable de l'Universite. Une heure avant 
scs le9ons on pouvoit etudier tons les echantillons deja 
decrits dans le sceance precedente. Le Professeur suivoit 
encore en Zoologie environ les classements de Linnee et en 
:Mineralogie et Geologie le systeme vVernerien avec de 
faibles aperous sur celui de Hauy. 11 faisoit aussi de temps 
a autre avec les etudiants des courses geologiques dans le.s 
environs si instructifs d'Edimbourg et jusques dans le 
Fifeshire. Je joignis bientöt a cr.s releves mes propres 
observations, de maniere qu'avant de quitter Edimbourg 
j'etois bien au fait de la geologie de ses alentours jusqu':t 
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10 lieues a la roncle. N eanmoins les veritables details 
surtout paleontologiques sur les depots paleozoiques des 
Monts Pentland et de la Grauwacke du Sud de l'Ecosse 
(Graptolithes) nous echapperent comme a notre professeur 
d'alors. 

Pour le 8econd semestre je suivis au print e m p s de 
1 8 1 5 au jardin botanique l e c o ur s d e b o t a n i q u e d u 
Professeur Dr. Rutherfort, qui a donne son nom 
a un thermometre particulier. En fait de hotanique pratique 
il n,etoit pas d'une grande· force. Il tenoit bien plus au 
systeme de Linnee qu' au Dysteme naturel. Son anatomie 
vegetale n'etoit pas non plus l'actuelle, mais sa physiologie 
vegetale ~toit a13sez interessante. J'avois continue en Ecosse 
mes collections de plantes, toutes mes promenades journa­
lieres meme en hyver vu le peu de froid et de neige, me 
servirent a cet egard merveilleussement surtout au moins 
pour les cryptogames (Fougeres 1 :Mousses, Lichens et 
Algues). Je continuai aussi a frequenter le cours de geo­
logie du Professeur J amesson. 

L e s e m es t r e d' h y v e r d e 18 1 o a 1 8 1 6 fut 
occupe 1. par le c o ur s de P h y s i o l o g i e h u m a i n e 
du Dr. Du nca n le per e, un disciple de Boerhaave et 
deja trop age pour avoir pu se tenir au courant des de­
couvertes nouvelles. Son fils auroit du etre a sa place, car il 
contribuoit a des publicationi periodiques fort interessantes. 

2. l e c o ur s de m a t i er e m e d i ca 1 e et de T o­
x i r, o 1 o g i e d u P r o f e s s e ur H o m e. 

3. u n c o u r s d e P h y s i o J o g i e h u m a i n e d u 
je u n e Dr. Gor d o n, qui n'etoit pas professeur de l'Uni­
versite, mais l'anatomie au microscope n'etoit pas encore 
developpee comme aujourd'hui. Puis il n'osoit aborder 
mathematiquement ni l'optique ni l'acoustique comme son 
ami le Dr. Brewster. Son Exposition demontroit manifeste­
ment que l'etudiant de medecine doit avoir une connois­
sance con venable de la physique et surtout de certaines 
parties comme la }lecanique, l' Endosmose, la Capillarit~, 
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'Acoustique, l'Optique, l'Electricite et le :rtlagnet.isme, 
iui toutes trouvent leurs applications immediates en rhy­
;iologie. Si le doctorat en Sciences physiques et naturelles 
;eroit trop exiger, l'etudiant devroit avoir obtenu au moins 
;on baccalaureat en ces sciences. 

4. le cours d' Anatomie comparee du Dr. 
Bar c 1 a y, aussi non professeur universitaire. II possedoit 
in beau musee, mais on reroarquait qu'il se mouvoit encore 
lans un cercle trop restreint de faits et qu'il negligeoit 
;rop les observations microscopiques. 

Je me mis aussi a suivre la clinique a l'hopital, 
:e que je continuai jusqu'a mon depart d'Edimbourg. Elle 
'ut tenue par differents professeurs, en partie par les Doc­
eurs Rutherford, Horne, Gregory, et j'assistai aussi d de 
~randes operations chirurgicales telles que des amputations 
le membres, de cancers, de tumeurs, des tailles dans la 
vessie etc. etc. J'en vis faire quclques unes avec trop de 
finteur et peu d'habiliM. J'y remarquai aussi avec horreur 
e traitement alors ultra-mercuriel des Siphylitiques et peu de 
,cience pour les maladies consid~rables de la peau. 

Pendant le s em es tr e d'ete de 1816 je suivif~ un 
~ o ur s d' a c c o u c h e m e n t et visitai l'hopital des femmes 
m couches, qui etoit bien tenu comme aussi la maison det; 
)rphelins. Je continuai aussi mes cours de l'ete 1815 et 
>endant l'hyver 1816-1817 je m'occupai de p h r e n o-
0 g i e et de p h arm a c i e ainsi que de C h i m i e sous 
e professeur non universitaire }i;!r. John l\furray, qui prenait 
me grande part a la disputc sur l' Acide hydrochloriq ue. 
re visitai aussi quelques mois une Ph arm a c i e oii on 
~pprenoit a cote de la connoissance des remedes et de leur 
1reparation a arracher les dents et a faire de petites ope­
'ations chirurgicales comme de saigner et poser des ven · 
ouses etc. !falheureusement on ne pensoit pas alors a exiger 
:omme aujourd' hui des medecins une connoissance com­
•lette de la Chirurgie, ce qui est pourtant si essentiel pour 
a. pratique. En effet la ~Iedecine et la Chirurgie se lais-
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sent si peu separer que ces deux sciences sont appelees ~:., 

a'entre aider et se completer a tout instant. Si on ne peut 
pas exiger d'un mcdecin le talent exerce des grandes opera­
tions, les pansemens divers chirurgicaux, beaucoup de mala­
dies chirurgicales telles que les Hernies, les maladies des 
OS etc. doivent lui etre familieres. 

L'hyver de 1816 a 1817 fut consacre h me perfec­
tionuur dans la connaissance de l' Anatomie, le traitement 
des malauies et dans la chimie, ce que je fis sojt en suivant 
des cours et en frequentant journellernent les cliniques soit 
en m'essayant dans la chimie experimentale. Au printemps 
je commenc;ai a me preparer pour mes exarnens en Aout et 
je pris pour cela un maitre dit G r a 1 n er ( aiguiseur) un 
Mr. }leligan. 

11 faut ajouter que des 1814 je m'etois fait recevoir 
de la Societe de .Medecine fondec depuis longtemps 
par les etudiants afin d'avoir SOUS la main une bibliotheque 
des ouvrages classiques principaux, pour se rapprocher les 
uns des autres et s~accoutumer a des discussions scientifiques 
regulieres. Cette uti1e Association est entretenue par des 
cotisations annuelles et des droite d'entree (1-2 L, St.) 
elle possede une rnaison d'un etage et tient des sciences 
regulieres, ou chaque nouveau membre est oblige de presen­
ter a son tour un memoire sur un objet de l'art medical, 
de., tenir un discours a cet egard et de repondre aux criti-­
ques. La societe elit son president, secretaire et tresorier 
tous les ans. D'autre part la grands b i b l i o t e q u e de 
l'u n i ver s i t e est aussi ouverte aux etudiants, qui ont 
meme le droit d'~rnporter chez eux des livres moyennant 
une caution d'une Oll deux livres Sterlings, mais ce n' etoit 
alors qu'a la Societo de medecine qu'on pouvait lire les 
journaux scientifiques periodiques anglais et etrangers du 
jour. Cette derniere institution doit etre regardee comme 
une des parties les plus importantes pour les etudiants 
a Edimbourg, parcequ'ils y trouvent non seulement un moyen 
peu couteux de lire les meilleurs livres en medecine, mais 



57 

que ae plus ils s'y forment a la vie de savans et s'ac­
coutument a se conduire avec toute la politesse et decence 
de gens comme il faut. Aussi ne remarque-t-on a Edim­
bourg rien de semblable a la vie d'estaminet de maint 
etudiant franc;ais, ou a celle de cabarets (Kneipe) de­
goutants des etudians allemands. Les Associations provin~ 

cales communes chez ces derniers et calquees Ja plupart sur 
leurs differents pays n"existent nullement en Angleterre. 
Les costumes bizarres, les disputes et d uels des etudiants 
allemands y sont choses inconnues et les seuls tapageurs 
sont quelquefois des Irlandais. Quant cessera ce dever­
gondage ridicule de la jeunesse tudesque, qui a abrege si 
souvent la vie de personnes de talent, qui auroient fait 
l'ornement de leur pays. 

En Aout 1817 je passai mes examens, qui avoient encore 
lieu alors en latin. Le premier se passa chez ]ifr. le Prof. 
Rutherford. l\Ir. l\Ionro m'interrogea sur Ja circulation 
du sang, },Ir. 1-Iome sur le traitement de l'asthme, }ifr. 
Rutherford sur la Botaniqne, }Ir. Hope sur la Chirnie. U n 
second examen fut tenu par lYir. Horne sur la matiere 
medicale et le mode de faire des ordonnances medicinales. 
Un troisieme examen consista dans la defense de ma these 
latine sur la maniere de conduire ou decrire une ßore. 
J'avois compose une autre these chimiqne sur l'Urine dans 
les maladies et m'etois donne beaucoup de peine pour ras­
sembler et essayer chimiquement des urines dans diverses 
maladies. Cette these qui auroit ete dans ce temps la un pro­
gres auroit du etre imprimee a Paris en 1817. Un Manuscrit 
de 92 pages en 4°. 

Le 15 Aout je rec;us avec 89 etudiants ou chirurgiens 
d' Armee mon Diplome de docteur. Beaucoup de chirur­
giens avoient ete ernpeche par les guerres de remplir cette · 
formalite a cause du haut Timbre. Le diplome couta 16 
L. St. de maniere qu'avec les payemens aux professeurs 
pour leurLJ cours savoir de 2 a 6 et 10 L. St. des etudes -
medicales comp1etes coutent assez cheres en .Angleterre. 

8 
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Depuis mon depart d'Edimbourg l'universite s'y est 
beaucoup perfectionee tant pour les sciences exactes que 
pour les sciences naturelles. Le baiiment du College e3t 
acheve. Chaque branche des sciences a son professeur et 
les progres sont surtout remarcables en Physique, Zoologie, 
Anatomie comparee, Botanique et Geologie. En resume 
l'ecole d'Edimbourg conserve troujours son caracterc d'etu­
des Serieuses, celui d'une localite Oll l' etudiant est oblige de 
travailler et non de perdre son temps. L'emulation y est 
entretenue non seulement par des societes bien organisees, 
mais aussi par les professeurs, qui prenncnt a tache de con­
naitre les etudiants et de leur devenir utilcs et agreables a 
la fois par des reunions chez eux. 

Je partis de l' Athenes du nord, aussi content que triste. 
J'y abandonnai il est vrai une vie sociale agreable et des 
amis, rnais d'autre part ce climat brumeux, ces vents et ces 
pluies incessantes m'avoient inspire un vif desir de voir 
luire un soleil plus clair et p1us fort. Des l'hyver de 1814 
ce mauvais atmosphere m'avoit force de me couvrir le 
corps d'un chemise de flanelle. Le Professeur Gregory me 
l'avoit. predit a mon arrivee, je n'y aurois pas tenu avec 
ces brouillards celebres rneme par les anglais comme des 
Scottish Mists. 

D'autre part regnent a Edimbourg des vents continuels 
souvent tres violents. Entre la vieille et nouvelle ville 
existoit alors un profond vallon, tanuis que son passage 
se faisoit par un long pont h haut parapet ou par une 
digue en terre. Or sur cette derniere etoit etabli un mur 
a::;sez haut comme sur certaines chausees du Karst illyrien 
afin que Ruivant la direction du vent, ou put s'en preser­
ver d'un c6te ou de l'autre. Que de chapeaux s'y perdoi­
ent par an! J'ai use plms de parapluies en mes quatre ans 
en Grande Bretagne que pcndant tout le reste de ma vie, 
les manteaux en coutchouc n' t!toit pas encore inventes alors. -

Un grand inconvenient d' Edimbourg formait son sol de 
roches plus ou moins dnrcs, de manfore quc le creusement 
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de canaux d' egouts y est et serait extremcment coutenx et 
meme difficile, s'il falloit user de la poudre ou du dynamite. 
En const!quence pendant mon sejour a Edimbourg les mai­
sons n'avoient point de commodites et tons les soirs toutes 
]es ordures se versoient sur la rue pour etre enlevees com­
pleternent la nuit. On ne peut cornprendre la salubrite de. 
cette ville et l'absence des puanteurs qu'en tenant compte 
des pluies si frequentes, de sa position sur des collines 
inclinees et des vents ecossais. N ous ignorons si on a remedie 
a ce defaut du moins dans la nouvelle et taute nouvelle ville. 

Une particularito desagreable de mon temps ä. Edim­
bourg pour un europeen continental etoit l'absence de mai­
sons de bains. Probablement que des baignoires existoient 
chez ]es richards, mais le commun des martyrs n'y avoit 
pour tout secours, que les deux grandes baignoires de l'ho­
pital ! Les ecossais ne paroissent se baigner qu'en Me dans 
la mer, aussi les etrangers pretendoient que les dames sur­
tout des c}asses infärieures etoient p} US propres dans lenrs 
toilettes que sur leurs corps. 

Enfin le fanatisme du puritanisme ecossais m'etoit 
plus que ridicule, mais meme desagreable. La dame chez 
laquelle je demeurois m'auroit infiniment mieux aime, si je 
n'avois pas jou~ du piano et danse le dimanche et si je 
m'etois mis 8. la coutume assomante de lire la bible toute 
la journee du , dimanche et d'aller ce jour deux ou trois 
fois meme a l'eglise, Oll les preches a la lumiere etoient Ja 
_contrepartie des messes catholiques de minuit. Si meme a 
Vienne des scenes indecentes et d'ivrognes ont fait cesser 
ces dernieres, on devroit en Ecosse supprimer ces soirees 
surtout de domestiques, qui cherchent des amants. Allions 
nous promener dans la campagne le dimanche et cnton­
nions - nous surtout certaines chansons, il nous est arrive 
plus d'une fois qu'on nous a insulte. Il y a une foule d'e· 
cossais, qui savent leur bible par coeur et la recitent aYec 
autant peu de reflexion que bien des pretres leurs prieres. 

Ce fut a Paris, Berlin et Vienne que j'achevai mes 
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~tudes rnedicales, mais ce fut surtout dans la premi­
ere ville que je pus faire vraiment de l' Anatomie sur le 
Cadavre et y suivre des cours eminents de chirurgie tels 
qu'etoient la clinique et les commentaires de !'illustre Du­
puytren. D'autre part les hopitaux parisiens n' etoient pas 
alors dans un etat si facile a suivre comme en A.ngleterre a 
oause du manque d'une Pharmacopee. La Medecine frarn;mise 
meme ne rne parut pas a la hauteur des traiternents rati­
onnels et meme quelquefois heroiques des grands rnedecins 
praticiens anglais et ecossais cornme le Prof. Gregory 
d'Edimbourg, rnais bientot a cette medecine Oll regnoient 
l'enormite des tisanes et des syropes, des remedes trop com· 
poses et autres imperfections telsque trop de ventouses ou 
de saignees, succeda une science bien plus rationelle par 
l'introduction du tetoscope de Laennec et la medecine phy­
siologique de Broussais, tandis que la nouvelle chimie or­
ganique surtout les alcalis vegetaux conduisirent a l'emploi 
de reml3des simples et mieux aptes au but qu'ils devoient 
atteindre. Hors des cours et hopitaux de l'Hötel-Dieu, de Ja 
Charite, de St. Louis SOUS A.libert, de l'hopital des V encri­
ens sous Cullerier 1) je suivis aussi les cours du Dr. Gall 
sur la Phrenolog·ie et jouis meme de sa connoissance per­
sonnelle comrne de celle de son eleve le Dr. Spurzheim et 
du Dr. Robert d'Edimbourg, president de la societe phreno­
logique de Paris en ce temps la. Si les chambres de dissec­
tion pres de l'ecole de medecine comrne a la Pitie rne fu­
rent precieuses la chirurgie des operations. frarn~mises me 
rernplirent d'adrniration. C'etoit _ une compensation pour les 
cours mediocres sur les maladies de la peau par Alibert 
dans la cour de son hopital, 011 i1 bourroit ses rna.ladies de 
tisane Bardane - Patience. D'autre part j'etois etonne de 
l'absence d'une Pharrnacopee et les medicamens trop compli­
quees etoient encore a la rnode et contrastoient avec les 

1
) Cullerier etait encore trop de l'avis des anciens medecins 

de ne separer que rarement les gonorrhees des maladies veneri­
ennes, puis il ignoroit encore les effets merveilleux de l'Jode. 
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rernedes simples des Anglais, dont les franQais critiquerent 
souvent la dose. 

Je fus bien etonne en 1818 le 19. Decembre d'entendre 
a l' Academie des Sciences un :Memoire snr la fievre inte:r­
mittente avec la recommendation du Kina comme rernede 
specifique par le vieux Dr. Portal medecin sous trois rois. 

D'autre part Paris m'offrit tontes les facilites pour 
completer mes connoissances dans les Sc i e n c es ex a c t es 
et nature 11 es a l'universite et au College de France. 
J'y trouvai des cours precieux pour n'initier aux progres 
de la physique snrtout pour ses sousdivisions du Calorique, 
du ~Iagnetisme, de l'Electricite, de l'Optiq ue, de l' Aconsti­
q ue et de la :Meteorologie. Les noms de Biot, Ampere, 
Arago, Becquerel, Pouillet et bien d'autres brilloient sur la 
liste des Celebres professeurs parisiens d' alors. 

1\Iais pour la Chimie ce n'est vraiment qu' a Vienne, 
que je m'y suis remis en entier et suis entre un peu dans 
le dedale des d~tails de la Chimie organique actuelle, en 
saisissant l'influence des progres de cette derniere pour mo­
difier les idees theoriques anciennes de Ia Chimie inor-. 
gamque. 

Quant aux Sciences naturelles je trouvai a Paris 
les meilleurs occasions pour me mettre au courant des no­
tions les plus exactes sur la Zoo 1 o g i e, ainsi que sur 
l' A n a t o m i e et la Ph y s i o 1 o g i e des Anima u x, car 
c'etoit sous un George Cuvier, un de Blainville, un Lamark, un 
Geoffroy St. Hilaire, un Dumeri1, un Latreille etc. A cote de 
ces savants cours j'etudiais assidument au 1\Iusee du Jar­
din des Plantes surtout pour la Conchyliologie et l' Actino­
logie. Si j'abandonnai la connoissance des especes botaniques 
et laissai chomer mon herbier suisse et ecossais je tachai 
du moins toujours de suivre les principales decouvertes 
dans l' A n a t o m i e e t 1 a P h y s i o 1 o g i e d es p 1 a n t e s. 
Je ne revins :l la botanique pratique des especes que dans 
les trois annees de mon voyage en Turquie et un peu plus 
tard en Autriche. 



En fait de J\I in er a 1 o g i e je me mis au faite de 
l'ecole franc;aise sous l' Abbe Hauy et saus Brochant de 
VillerA, tandis qu' Alexandre Brongniart professait plutöt 
en chimiste qu'en crystallographe. En Allemagne j'entendis 
a Berlin Weiss qui tout en s'etayant des principes fonda­
mentaux de Rome de Liste et de Hauy avoit une expo­
sition particuliere pour la crysta1lographie et les systemes 
crystallographiques. Enfin a Vienne j'eus le bonheur d'assis­
ter a une partie des lec;ons de crystallographie de .ßiohs, 
qui professoit avec une clarte particuliere dans le sens <le 
Weiss. 

Le Professeur Robert Jamson d'Edimbourg avoit attire 
mon attention a la Geologie, les accidens si curieux des 
depots geologiques de l'Ecosse m'avoient tout-a-fait engoue 
pour cette science, parceque la nudite si frequente des 
rochers de ce pays permettoit de suivir tout a la fois les 
secrets de la nature sur la stratification de leurs masses 
comme aussi ceux sur le mode de leur origine. J'entrevis 
donc une science en bonne partie com plete pour les faits 
comme pour les theories, tandis que aulieu d'absorber 
uniquement mon attention et mes recherches, elle me for­
<;oi~ a continuer h orner mon esprit des progres de plusi­
eurs autres sciences phyf:liques, chimiques, geographiques et 
naturelles. En effet sans ces derni0rs on ne peut pas faire 
de la geologie et on ne sortiroit guere des strictes sous­
divisions petralogiques et mineralogiques. Revenu sur le 
continent l'ecole franc;oise geologique perfectionna· beaueoup 
mes idees prises en Ecosse et en Angleterre et sous ce rap­
port me furent tres utiles les cours des Professeurs Bro­
chant de Villers et Cordier. Ce dernier inauguroit l'examen 
si important microscopique des roches lequel n'est venu 
en credit (mirabile dictu) quo pres de 20 ans plns tard. 
D'autre part les cours de d' Alex. Brongniart et ses vues 
sur la distribution particuliere des restes organiques dans les 
differentes formations; celles de son fils Adolphe sur le meme 
sujet par rapport aux plantes venoient completer avec l'ouv-
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rage de George Cuvier sur les ossemens fossiles des Ani­
maux le domaine entier de la Paleontologie. Blumenbach 
et le baron de SchloLtheim avoient trouve leurs continu· 
ateurs Oll meme souvent leurs maitres. Presque tous les 
dimanches en hyver j'allai dans le cabinet particulier de 
1'Ir. Alexandre Brogniart pour causer g~ologie avec la 
fleur des savants en ce genre a Paris et y voir des roches 
et des fossiles. Lamarek aveugle ne sortoit plus et Faujas 
St. Fond mourut en 1817. Beaucoup plus tard en 1834 j'eus 
le bonhcnr d'assister :J. nn cours de :Nfalacologie et Con­
chy liologie du celebre Deshayes, un adepte surtout en fait, 
de tosts fossiles de mollusques. 

l\Ialgre toutes ces etudes et ces helles occasions 
d'aggrandir l'horizon de mon savoir, je dois reconnoi­
tre que je restai fort incomplet en ce sens que je ne 
trouvai pas as~mz de temps pour me tenir au courant des 
ouvrages classiques d'histoire et d'ethnographie. On avoit 
aussi oublie dans man education de m'inculquer ]es premiers 
principes des beaux Arts, de maniere que sous ce rappnrt 
je fus toute ma vie asr;ez iguore. Si je connoissois a peine 
les styles varies de lArchitecture, les differentes ecoles de 
peinture no m'ont jamais ete revelees. ::.Ma vue hasse me 
perrnettoit bien d'admirer les chefs d'oeuvTe de la Sculp­
ture, rnais elle rn'empecha toujours de gouter pleinement 
la vne de la plupart des peintures et des dessins. Quant a la 
musique mon oreille fut toujours charmee par ce qui etoit 
agreable et bcau, mais mon ouie n' etoit pas assez fine pour 
comprendre et surtout pour prendre gout a la musique trop 
difficile ou compliquee. Quant a )' etat de mon esprit. relati~ 
vement a la p o es i e je me suis souvent etonne de mon 
peu de penchant pour les productions de ce genre, tandis 
que tout ce q ui etoit theorie dans les sciences diverses et 
ou particulier en Geologie m'interessoit au plus haut degre. 
Si j'avois lu avec plaisir les poetes classiques de l'auti­
quite tous ceux des temps posterieurs ne m'ont pas ega­
lement att~ches. Ainsi j'ai goute toujours Schiller plus que 
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Goethe et aussi en general pl utöt la poesie allemande sim­
ple que celle des Franc;ais, qui m'a parue toujours trop em­
pouiee, mais aussi je n'ai jamais aime la trop haute et com­
pliquee poesie allemande. En fait de versification je n'y ai 
guere reussi dans les Jangues mortes, ce qui montroit deja 
dans mon adolescence le foible de mes facultes dans cette 
direction. 

Dans mes jugements 6Ul' la conduite et les hauts faits 
des. hommes politiques marquants, je n'ai jamais aime ceux 
qui n'ont base leur vie que sur le principe ego1ste de la 
duree limitee de leur vie comme par exemple :Metternich 
et ses acolytes. Au contraire j'ai admire ceux qui par leurs 
idees et leurs mesures rationelles· ont ete utiles a leur pays 
et A. son ctat prospere non pas seulement pendant leur vie, 
mais encore apres leur mort tels par exemple pour 1' Alle­
magne Steiner et Harden berg etc. 

Les plus tristes figures ont ete a mon avis ceux de 
l'ego1sme prive, qui a amene a des guerres meurtri6res tout 
a fait inutiles comme beaucoup de celles de Napoleon I. 
la guerre de la Crimee si peu utilisee pour l'humanite et 
surtout l'expedition mexicaine ridicule du neveu Bonaparte, 
qui vantoit dit·on ce coup de tete comme son plus cclatant 
trai de genie politique. 

Hommes celebres ou cle quelque renommee de ma 
connoissance. 

Parmi les hommes remarcables Oll meme celebres que 
j'ai connu et qui appartiennent en bonne partie par lcur 
11aissance au siecle passe je puis citer les Suivants: 

En fait de 11edecins: leDr. PortalaParis qui etoit 
cense d'avoir assister aux deces de tous les malades de 
Paris de haut Parage, vu sa pratique sous trois rois; les 
Dr. Pinel et Alibert, ce dernier donnant ses leoons en plein 
air dans le jardin de l'hopital St Louis; le Dr. Koreff 
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aussi a Paris, exmedecin du Ministre Prince Hardenberg; 
le Dr. Rufeland a Berlin, le Dr. Stifft medecin de l'Em· 
pereur Frarn;mis a Vienne; le celebre chirurgien Dupuytren, 
les oculistes Dr. Sichel a Paris et Carl Jaeger a Vienne etc. 

En fait de Phi 1 o so p h es: Dugald Stewart, qui pen­
aionne de son Professorat a Edimbonrg vivoit en 1813 pres 
de Linlithgow, a plusieurs milles de cette capitale. Ma 
lettre d'introduction provenoit du professeur Pierre Prevost 
de Geneve son assidu correspondant pour bonne raison, car 
il donnoit un cours de philosophie a l'Eeossaise et de plus 
un cours tres lucide sur l'Optique comme sur l'Astronomie. 

Parmi les P h y s i c i e n s , N a t u r a 1 i s t e s et P h i 1 o­
B o p h es en meme temps je puis rn'enorgueillir d'une amitie 
si particuliere du grand Alexandre de Humboldt qu'au 
lieu de prendre en mauvaise part une lettre critique sur 
certaines de ses idees systematiques de Geologie primaire 
je n'en recu que de chauds remerciments. 

En fait d' Astronom es: Littrow pere a Vienne, qui 
descendu d'un monticule pres de Casan n'etoit niche qu'a 
regret, lui si bon observateur dans un observatoire sur la 
toiture du batiment de l'Universite. Ce n'est que 57 ans 
plus tard qu1on batit hors de la ville un Observatoire con· 
venable dans le Style moderne perfectionne savoir sur le 
penchant de la colline de la Türken schanze ou campe­
ment des Turcs. Son Successeur et fils mourut en 1878 
avant l'achevement de cet edifice. 

En fait de Ph y s i c i e n s: les Professeurs Playfair et 
Leslie a Edimbourg; Scholz a Vienne, Erman pere et Tralles 
a Berlin, Bohnenberger 8. Bonn, Charles ~Iartins a Mont­
pellier, Quetelet pere a Bruxelles, Aug. De la Rive 8. 
Geneve, le l\Iarquis Rudolfi a Florence, ~Ielloni etc. 

En fait de Chi miste s: Sage directeur de la Monnoie 
a Paris, un antagoniste de Lavoisier ou de la Chimie 
pneumatique et un partisan systeme de Stahl jusqu'a sa 
mort, les Professeurs Vauq uelin d Paris, Vogel pere a .Mu­
nich, Stromeyer ß Goettingue, Bonnsdorf de Finnlande et 

9 
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~Iitscherlich a Berlin, Gersdorf essayeur de la 11onnoie vien­
noise, les Pharmaciens Colladon a Geneve et .Morel a Berne ; 
les Prof. N entwich et Schuster a Pest a qui Oll doit le 
premier ouvrage sur les Eaux minerales de Hongrie, 
Kaestner a Thann en Alsace. 

En f ai t de G e o g r a p h es e t e t E t h n o g r a p h e s : 
le fameux Ritter et Zeune de Berlin; Jomard, Letronne, 
Delessert, Haase a Paris etc. 

En fait d' An t h r o p o 1 o g u e : les Docteurs Gall, Spurz­
heim et Roberton d'Edimbourg. 

En fait de Zoo log u es: Etienne Geoffroy St. Hilaire, 
Leon Dufour entomologiste de St. Sevres, Roux a lYiar­
seiJle, Felis Deslongchamps de Liege, Dr. Jurine de Geneve, 
Dr. 1\Ieissner pere a Berne, Rengger oncle et neveu a 
Arau, Louis Agassiz, Risso R. Nice, Borson a Turin, Dr. 
::Menge a Pyrmont, les Professeurs Oken a Zürich et J aeger 
a Stuttgart, Schreiber directeur du cabinet d'histoire natu­
relle a Vienne; Niel, Wilson et J ohnston a Edirnbourg, 
Isaac Lea de Philadelphie. 

En fait de Bot an ist es: Decandolle pere, Persoon, 
Aug. St. Hilaire, Adolphe Brongniart, Palisot de Beauvois 
avec son ami le ~Iathematicien Francoeur aussi botaniste, 
Gay, Guillemin tous a Paris, :Meissner fils a Basle, Schleicher 
a Bex, le baron J acquin fils a Vienne, Daniel Ellis physio­
logue a Edimbourg, Nath. Winch de Newcastle. 

En fait de 1Iineralogistes: Hauy, De la fosse, 
Brochant de Villers, vVeiss et Gustave Rose a Berlin, 1Yiohs, 
Breithaupt a Freyberg, Naumann a Leipzig, Neumann de 
Königsberg, Van der Null et vYittmanstetten a Vienne, 
Zippe et Neumann a Prague, 1\Ioricand a Geneve, le 1iajor 
Petersen, le roi Christian VIII. de Danemarc, J ackson de 
Boston etc. 

En fait de Ge o 1 o g u es: En Ecosse Sir James Hall, 
Robert J ameson, Dr. ~Iacculloch, Leonhard Horner, Nicol; -
en Angleterre Buckland, De la Beche, JHurchison, Lyell, 
Hibbert, Daubeny, Fryer de N ewcastle, Christie, Hardie et 
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Foot geologues dans l'Indostan, - en Irlande vVeaver et 
Bright a Belfast. 

En France l' octoglmaire Pallassou, en 1823 sur sa 
propriete pres de Pau, l' Academie des Sciences de Paris 
l'ayant cru mort nomma meme alors, par etourderie, un 
correspondant a sa place, J\Iontlosier en 1818 a sa cam­
pagne au milieu des Pays volcaniques de Clermont-Ferrand, 
l' Abbe Lacoste dans cette dernißre ville, si distrait qu' 
il changeoit sans s'en appervevoir les places de ses roches 
sur leurs etiquettes; De Caumont 1) et Heraut a Caen, 
Dubuisson et Bertrand- Geslin a Nantes, Raulin, Jonannet 
et Desmoulins a Bordeaux , Fleriau de Bellevue a la 
Rochelle, Bertrand de Doue au Puy en Velay, Reboul :1 
Pezenas, Toulouzan h lYiarseille, 11arcel de Serres a J\Iont­
pellier, Tournal a Narbonne, d' Aubuisson et Leymerie a 
Toulouse, Graves de l'Oise, l\Iougeot de Bruyere, Voltz de 
Strasbourg, Simon de 1\Ietz, enfin a Paris Alex. Brongniart, 
Cordier, Elie de Beaumont, Dufresnoy, Boblaye, Rozet, 
Huot, Passy, Constant Prevost, Collomb, Foucou, Boubee 
et d'autres membres de la Societe Geologique de France. 

En Suisse .Bernouilli de Basle, Charpentier de Berne, 
Lardy et Renier de Lausanne, N ecker de Saussure de Ge­
neve, Thurmann a Porentruy, Höpfner, le Pasteur Witten­
bach et Gruner a Herne, Ebel a Zurich (il me visita en 
1827 a Berne), Hugi de Soleure etc. 

En ßelgique 1\Iorren, d'Omalius; en Hollande, Van Breda 
a Harlem. En Allemagne Selb de Wolfach (Bade), Flurl 
et vVagner a 1\iiunich, Lupin pres de :Memmingen, Fuchs de 

1) Fonclateur de l'Association normande et de !'Institut des 
Provinces, innovn.tion fort necessaire en France pour creer et en­
tretenir dans les Provinces un certain contrepoids a l'omnipotance 
si ce n'est quelquefois ridicule, des savans agglomeres it Paris. 
11 eut a essuyer bien des sarcarmes et ce ne fut qu'en 1874 qu'une 
Assocation fran~aise pour l'avancement des Sciences vint enfin 
realiser en partie du moins par des Congres annuels les vues si 
sages de Caumont. 
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Landshut, Veith a Amberg, deux Schubler a Stuttgart, 
Cesar Leonhard a Heidelberg, Rodolphe Ludwig a Darm­
stadt, Roeper a Cobourg, Sartorius a Eisenach, de Hoff a 
Gotha, Hausmann a Goettingue, Tasche a Wernigerode, 
Blücher en J\Iecklenbourg, Noeggerath et Burkardt a Bonn, 
Christian Keferstein et Germar a Halle sur la Saale, Leopold 
de Buch, Fred~ric Hoffmann, Beyrich, Ewald et Gumprecht a 
Berlin, Freiesleben et Kuhn a Freyberg. 

En Autriche les Docteurs Reuss pere et fils a Bilin, 
le Comte Gregoire Razournovski1) le Professeur Riepl (fon­
dateur du chemin de fer du nord en Autriche) et Paul 
Partsch a Vienne, .Anker a Gratz, Carl Lill de Lilienbach 
a Hallein, Pfaundler a Innsbruck, Uttinger a Hall (Tyrol) 
Mayer a Przibram et Agordo, Franc;iois Robtborn a Klagenfurt. 

En Hongrie, Zipser h. Neusohl, le Professeur Sadler 
et le Docteur Szabo a Pest. En Italie le comte Borromee, 
liialacarne et Breislak a ::Milan ( a la surprise de ses amis 
ce dernier irreligieux ne revint que sur son lit de mort au 
Catholicisme ), Ciro Pollini a Verone 2) liarzari-Pencati a Vicence, 
l'abbe P. liaraschini 3) et Louis Pasini a Schio, Trettenero 

1
) S'estima,nt injustement lese dans son heritage par son frere 

le Prince, il s'eerioit souvent s'il existoit un dieu, mon frere auroit 
du etre pendu. Joli exemple de moralite russe. 

2 ) Pollini s'etoit choisi pour epouse une jeune Milanaise. 
Apres la noce il voulut conduire tout de suite sa bien aimee a 
Verone et partit pour cela a une heure inusitee. A peu de distance 
de Milan il fut attaque et poignarde par des brigands masques, 
qui violerent sa femme et la tuerent aussi. C'etoit un acte d'un 
rival amoureux de haut parage, aussi n'en a-t-on jamais connu 
l'auteur, qui est donc reste impuni. 

8
) C'etoit un incredule qui se moquoit de son oncle aussi 

pretre et au contraire tres assidu a l'eglise. n nioit la venue de 
St. Paul ou de St. Pierre a Rome, reprochoit a ses collegues leurs 
tours de passe-passes, des fälsifications de testaments etc. Certaines 
personnes pretendoient que Louis Pasini etoit son fils, done un 
produit d'adultere d'un pretre. C'est ce dernier qui sous Manin dut 
rendre Venise a l'Autricbe. 
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a Recoaro, Catullo, Raineri ei da Rio a Padoue, Parolini 
a Bassano, 1) le :Marquis Laurent Pareto a Genes, qui pro­
nonca en 1848 son inconsidere: l'Italia fara da se, Octavien 
Targioni-Tozzetti a Florence, Tenore et Monticelli a Nap­
les, Charles Gemellaro a Catane (Sicile). 

En Espagne Schulz a Lugo, en Galice, Esquerra dal 
:Bayo etc. 

En Danemarc le Comte Vargas Bedemar; en N orwege 
Keilhau et Kjerulf a Christiania, en Finlande N ordenskjold 
pere a Helsingfors. 

En Russie Lehmann ;\ Petersbourg, disparu par suite 
d'un meutre commande par un rival, Teploff, Tschefkin. 

Au Canada le Comte Rosemonde ; aux Etats Unis 
d' Amerique ~Iaclure, qui publia le premier aper<;m sur la 
Geologie des etats atlantiques, Clemson a Philadelphie, 
William Webster a Boston, Vanuxem n New York, Ward etc. 
Dans le Venezuela Vargas a Caraccas et au Perou Ri vero 
a Lima. 

En fait de Pa 1 eo n t o 1 o g u es : Ie Baron Schlottheim 
a Gotha, Comte Gaspard Sternberg a Prague, le comte 
Munster a :Bayreuth, le Professeur Grafe a Amberg, le Dr. 
Carl Jaeger a Stuttgart, le Dr. Bronn a Heidelberg, Her­
mann Meyer a Francfort, le Docteur Schmerling a Liege, 
le Dr. Rollet pere a Bade pres de Vienne, Barrande a 
Prague, Defrance k Sceaux, Deshayes, Edouard de Verneuil, 
Gaudry, d' Archiac, Alcide d'Orbigny a Paris et son pere 

1
) Cet homme fortune possedoit toutes les collections de 

Brocchi, qui pour echapper aux prisons de Mantoue alla mourir 
en Egypte, tandisque: Beltrani jurisconsulte de Bologne voyagea 
aux sources du Mississippi pour la meme raison. L'Autriche n'a 
ete prive de la. possession de l'Italie septentrionale qu'en bonne 
partie par suite d'une police trop zelee et inquisitoriale. Sans le 
vouloir on augmenta reffet des menees etrangeres, qui livrerent 
de nombreux aides aux Massini et autres enthousiastes pour la 
Nationalite inclependante de l'ltalie. 
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a la Rochelle, Eudes Deslongchamps pere a Caen, Desmou­
lins et J ouannet a Bordeaux etc. 

Je gagnai aussi l'amitie de l' Archiduc Jean par le 
moyen de son Secrctaire mon excellentissime ami Zahl­
bruckner, clont je regrett_ai la mort toute ma vie. II m'au­
roit aussi introduit it l' Archiduc Louis, ce que je refusai. 
L' Archiduc Jean me fit participer a ses soirees et h une 
audience de depart je vis chez lui l' empereur actuel de 
Russie alors seulement prince hereditaire. Le Prince Christian 
de Danemarc vint voir ma collection geologique a Paris. 
Je dinai chez les ministres autrichiens Prince :Metternich, 
Comte ~Iittrowitz, de Bach et Baron Baumgarten, J'eus 
une audience chez le prince de Lobkovitz ministre des 
mines en 1836. J'ai connu le dernier nonce autrichien a 
Constantinopel :Mr. le Baron Prokesch-Osten, J.\Ir. le Baron 
de :Meyerdorff envoye russe a Paris et frere du ministre 
de ce nom, J.\ifr. Rumpf ministre d'Hambourg a Paris etc. 

Parmi ]es Serbes de ma connoissance je puis citer les 
princes Milosch, J.\ifilan et J ephrem, le feu prince alors encore 
Eveque du Montenegro Pierre Rodoje Niegousch, les gene­
raux Stratomirovitch et Zach, les secretaires de }lilosch 
1\fess. J ovanovitch et Radischovitsch, le Dr. Patschitsch etc. 

Parmi les turcs Achmed Pascha gendre du Sultan 
Mahmoud et embassadeur a Vienne, Khamil Pascha, Edhem 
Pascha, Derwisch Pascha une fois Professeur de Chimie 
a l' ecole de }fedecine etc. 

Pendant mon sejour a Paris je rec;ms assez souven t 
des visites de refugies de differentes nationalites surtout 
des allemands, des italiens, des espagnols, des portugais 
et des habitans de la Turquie. Les premiers me parurent 
toujours les plus singuliers, le plus piteux et les moins 
e~treprenants. Ce n'etaient le plus souvent que des etu­
diants etourdis, des journalistes ou des benets ou bien de 
pures idealistes. Souvent ce n'etoient que de pauvres diables, 
qui s'etoient laisse prendre au glu d'une police provocatrice. 
Ils etoient presque tous loin de la haine invet6ree des 
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Italiens et Espagnole contre les rois et les principules, qui 
croyoient pouvoir retenir a tout jamais les progres des 
lumföres et de la civilisation chez eux. Nous n'entreprende­
rons jamais rien contre notre roi me disoit en particulier 
un jour un malheureux prussien de Silesie. Oh les beaux 
temps de jadis lors des congres de Metternich et Oom­
pagnie ! Oependant malgre 1877 sonne le }Iecklenbourg est 
encore regi avec le baton et par l'autocratisme ! 

Parrni les Italiens, Oollegno une fois adjudant de 
Charles Albert m'amusa, parcequ'il s'imaginoit que comme 
allemand je ne m'interressois pas ( comme au contraire taut 
vrai philantrope ), chaudement a la cause italienne en maudis­
sant leur joug honteux SOUS une regence clericale meprisable 
comme SOUS des etrangers a leur nationalite. Un autre 
Italien me fit une peine extreme en le voyant vetu chez 
lui par pure economte dans un espece de sac brun en tricot 
de laine avec des bras et des jambes, c'etoit probablement 
un travail de sa propre main. Poursuivi par le despote 
intrigant de Modene sa fortune etoit confisquee et il avoit 
grande peine a vivra a Paris cet illustre Melloni, l'inventeur 
du thermometre electromagnetique, qui avoit enfin permis 
d'apprecier la chaleur des rayons lunaires nies par de grands 
physiciens comme Arago. Oe dernier obtint enfin du 
prince de Metternich par l'intervention de Humboldt la 
cessation de cet exil d'une des celebrites de l'Italie. 

Dans un refugie portugais SOUS Don lYiigllel j'eus 
dans la maison que j'habitai un exemple rare de fidelit~ 

domestiqlle. Oe riche comte vivoit si difficilement a Paris que 
sans son domestique il y seroit mort de faim. Cet homme 
habitoit la chambre de son maitre et le servait comme en 
Portugal, il etoit aussi son cuisinier et partageoit avec son 
maitre le peu de pain et de provisons qu'il pouvoit gagner 
de gens charitables Oll en mendiant. 

En 1824 Oll 2ß il arriva a un refugie espagnol geolo· 
gue ~Ir. Esquerra del Bayo une curieuse aventure a Vienne, 
car il en fut expulse comme grand partisan de la fille du 

\ 
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roi d'Espagne, parceqne le gouverncment viennois d'alors 
etoit pour Don Carlos. 

Un prince de Yasoevitch Oll plutot le chef veritable 
de la tribu montenegrine des Vasoevitchis avoit servi en 
Russie et en Turquie. Dans ce dernier pays il fit la cam­
pagne turque de 1836-37 contre les rebelles albanais et 
serbes du district des Dibres. En 1838 je le rencontrai 
cornrne consul ang]ais a Scutari en Albanie et en automne 
de la meme annee en cette qualite a Novibazar. Il y per­
dit bientot sa place, parceqne dans ses soidisantes recher­
cher d'ethnographie po]itique, il meloit toujours ses idees 
cachees d'une levee de boucliers contre les ottomans en 
prenant le :Montenegro pour point de depart. Ainsi il s'etoit 
fait un registre complet de tous les lieux habites par des 
albanais ou des bosniaques ou des serbes entre Priepolie, 
Fotscha, ~Iitrovitza, Prisren et Montenegro et s'etoit donne 
la peine de Ies classer en differentes series d'amitie et 
d'antipathie pour les 1\Iontenegrins. S'il croyoit interesser 
par ces recherches le gouvernement anglais, d'autres gou­
vernements trouverent qu'il outrepassoit les Iimites de la 
statistiq ue politique. . 

Il perdit en consequence sa place, mais continua depuis 
l'extremite sud-oust de Ia Sereie des excursions par le pays 
des Scharantzis et des Vasoevitches au Montenegro. Sa route 
passoit au nord de Sienitza. U n beau jour il fut attaque en 
route et tue. On se demanda si ce meutre etoit accidentel 
ou provoque par le prince Milosch ou quelque ministre 
influent etranger? II etoit malheureusement du partie absurde 
de ceux des chretions de la Turquie, qui ne s'imaginent 
entrevoir aucun moyen de se repatrier avec les Muselmans 
en ecrivant SUf }es drapeaux de leurs futurs revoltes Oll des 
conquerants montlmegrins la destruction totale des villages et 
de taute la population mohametane, comme cela a ete execute 
des deux cotes dans la guerre de 1876 et 1877 entre les 
Turcs, les Bulgares, les Serbes, les Bosniaques et les Rus­
ses. TJl)rsque je retrouvai cet original e.n 1840 a Paris il 



cherchait inutilement a interesser le gouvernement fran­
Qais au sort des chretiens de la Turquie et a son utopie 
d'employer les montenegrins pour le soulevement des Slaves. 
11 etoit enfin si depourvu d'argent que sans la generosite 
de l'amical Roussin une fois envoye a Constantinople, il 
.n'auroit pas pu regagner pour le moment sa patrie. 

J'ai aussi connu le bulga.re Babanov redacteur d'une 
gazette bulgare a Constantinople et en 1878 a la tete de 
l'administration de la ville de Sistov. Dans la meme annee de 
1877 vint a Vienne un :Mr. Vidulitqh, issu d'une famille 
noble bosniaque, qui lors de la conquete de son pays par 
les Turcs voulut rester fidele a son catholicisme et emigra 
en consequence a Raguse, puis a Constatinople. Seduit par 
les promesses solennelles du Sultan pour des reformer euro­
peennes de son empire, ce personnage encore jeune entra 
au Service turc et y remp1it les fonctions de Consul a 
Tiflis et ailleurs. :Mais l'annee 1876 arrivee il s'aperc;mt de 
]a mauvaise voie du gouvernement en meme temps qu'.il 
desesperoit deja des reformes. Voyant qu'il ne pouvoit en 
honnete homme agir contre ses freres les Slaves de l'Ouest 
de la Turquie, il quitta son service Turc. Ayant envoye sa 
famille en Dalmatie il profita de la protection d'un haut 
personnage Ottoman pour s'esquisser aussi de Stamboul, ou 
il n'etoit plus vu que de mauvais oeil. C'est un de ces 
hommes instruits et connaissant bien l'orient, qui pourra 
etre utile a l' Autriche lorsqu'elle aura occupe la Bosnie. 

D e t a i 1 s u r m e s v o y a g e s. 

Notre excellent tuteur maternel voyant en 1806 l' Alle­
magne menacee par les guerre continuelles de la France 
pensa que notre education pourrait avoir lieu plus. tran­
quillement a Geneve, quoique cette ville eut ete obl~ge 

dej:\ de subir le joug nullement desire de la France. Ce 
projet du gout meme de ma feu mere sourioit aussi a 
notre precepteur Mr. Deforoox desireux de retourner en 

10 
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Suisse et d'avoir la possibilite d'y obtenir une place de 
pasteur et meme de se rnarier contre sa promesse de ne 
pas le faire avant la fin de notre education. Mon oncle 
et ma excellente tante nous accompagnerent a Geneve et 
nous fumes un voyage agreable et instructif, car nous y 
vtmes Cassel, son chateau de _Wilhelmshöhe ou les eaux 
du Habichtswald formen.t une succession de helles cascades 
et alimentent un jet d'eau d'une grande hauteur. Puis nous 
admirames Francfort sur le Mein, Darmstadt, Heidelberg 
et son vieux chateau et depuis Bade nous nous enfonQames 
dans la foret noire pour atteindre la source du Danube 
dans une cour d'un chateau pres de Donaueschingen. De-la 
nous allames a Schaffhouse voir la chute de Rhin, qui ne 
possedait pas encore ni son pont superieur du chemin de 
fer, ni tout les commodites d'aujourd'hui pour jouir de ce 
grand spectacle. En traversant la. foret noire nous y trou­
vames encore les traces. des destructions produites par les 
troupes franQaises et leur rencontre avec les Autrichiens. 
Beaucoup de maisons de certains villages n'avoient pas 
encore toutes leurs fenetres, des portes avoient perdu de 
leurs pannea ux etc. 

Arrives a Geneve on nous mit en pension chez une 
dame fort respectable Madame Gaussen-Puerari, qui nous 
offrit toujours une societe agreable et remplit vis-a- vis. de 
nous tous les devoirs d'une bonne mere. Elle logeoit au 
troisieme, nous trois avec notre precepteur au second, 
tandi8 qu'au premier etoit un eure catholique, qui nous 
amusoit quelquefois par ses rotis les jours de maigre. Au 
quatrieme etoient isoies les domestiques et la cuisine. La 
seule chose originale dans cet arrangement etoit que Madame 
Gaussen avoit outre son fils, plus tard pasteur orthodoxe, 
et une fille deux a trois demoiselles en pension et q ue 
j'etois oblige pour mes leQons de dessin et de piano*) de 

*) Mon maitre de musique fut Mr. Niedermayer, Moine de 
Wurzbourg echllppe a son cloitre et marie avec une genevoise. 



monter dans ce pensionnat. Du reste Mad. Gaussen sentit 
probablement l'inconvenient possible de ces tetes a tetes 
entre des jeunesses de deux sexes en son absence et re­
nonQa apres quelques annees a loger des demoisselles. 

En 1809 ma tante et mon oncle Doumerc vinrent nous 
visiter a Geneve et je fis avec eux connaissance de la 
route si pittoresque de Geneve a Chamouny surtout dans 
la vallee de Maglan pleine de cascades *) et au pourtour 
du joli lac de Chede au pied du Mont Varens maintenant 
disparu a la suite d'nn eboulis de montagnes. N ous visi­
t~mes les glaciers des Bossons et la mer de Glace du 
Mont en vert et redescendtmes par des tournans fort 
roides a la source de l' Arve au pied du glacier de cette 
derniere montagne. N otre retour a Geneve eut lieu par le 
Col de Balme au pied des Aiguilles rouges, par le pied du 
glacier de Trient et le Col de la Forclas derriere Martigny 
en Valais, d'ou nous gagnames la curieuse cascade de Pisse­
vache, le defile de St. Maurice, les mines de sel de :Sex 
dans le Pays de Vaud, le chateau de Chillon et enfin le 
bord occidental du lac Leman. A cette epoque guerriere du 
blocus continental il n'y avoit que peu de voyageurs com­
parativement a la foule d'aujourd'hui, quantite qui s'est 
accrut toujours plus a dater de 1815. Les auberges n'etoient 
pas les beaux hotels du jour, quoiqu'on trouva le necessaire 
et qu'on put s'y rassasier a meilleur compte qu'a present 
a la vue des tableaux incomparables des hautes Alpes. 

Pour rendre a nos parens leur visite nous firnes en 
chaise de post par le Jura et la Bourgogne le voyage de 
Paris en Aout 1811. La route militaire de Gex au Col de 
la Faucille sur la premiere chatne du Jura n' etoit pas 
encore achevee. Ce voyage de nuit et de jour nous donna 
l'occasion a notre retour en Septembre d'admirer a loisir la 

*) 11 est curieux que Magla signifie en slave Vapeur et que 
le nom de la riviere arrosant la vallee de Maglan savoir l'Arve 
se retrouve dans la partie slovaque du Nord-ouest de la Hongrie 
(Arva). 
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belle Cornete de cett.e annee. A Paris notre curiosite fut 
pleinement satisfaite savoir par les galeries du Louvres surtout 
celle des Statues en partie une spoliation de l'Italie, le 
Jardin des plantes, les Gobelins, la fabrique de glace alors 
dans le faubourg St. Antoine, un musee d'archeologie -histo­
rique detruit plus tard et dans la rue des Petits Augustins 
avec des portions de chateaux princiers, le rnonument 
d' Abel et Heloise a present au Pere Lachaise, le musee 
d' Artillerie, les Catacombes clont l'entree etoit hors de la 
barriere d'Ourcq au S. E. de Paris, le canal alors nouveau 
de l'Ourcq, St. Cloud, Versai1les, Vincennes (pour y rnaudire 
le meutrier du duc de Rohan fusille dans un des fosses) etc. 

A Paris la gloire militaire acquise a la France par le 
General Bonaparte, alors Empereur, eblouissoit encore laplu­
part des Frarn~~ois rneme ceux qui etoient ou avoient ett; 
pour la famille detronee. II n'y avoit que les republicains 
dans l'opposition veritable et presageant une mauvaise fin 
a ces guerres continuelles. La quantite de beaux rnonuments 
cominences a Paris rendoient les Parisiens orgueilleux, ma!s 
quand on considerait la chose au fond on ne voyoit par­
tout presque que des commencernens de batiscs. Le manque 
d'argent etoit patent, le ministere de la guerre absorboit 
la meilleure partie du budget et trop souvent les villages 
des provinces proclamoient ouvertement la misere du pays 
par l'etat de leurs habitations. La conscription pesoit sur 
le pays d'une maniere effroyable, les rempla<;ants devenoient 
enormement chers, les desertions alloient en croissant et 
nous fumes rneme temoins a Geneve de fussil1ages repetees 
de deserteurs accompagnees de circonstances inhumaines. 
D'autre part nous eumes a Geneve la legion portugaise 
forcee de servir sous le drapeau franoais; tandisque dans 
le Fort de l'Ecluse ses cachots affreux et humides renfer­
moient de malheureux militaires Espagnoles, qui refusoient 
d'obeir a la France. *) 

*) Les recits d'o:fficiers fran9ais sur Ies cruautes reciproques 
commises en Espagne depassent presque ce qu'on m'en raconte 
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Pour l'honneur de· ce grand Pays il possedoit a1ors 
encore de fervents patriotes, qui comme les etrangers 
abhorroient ce cruel regime et malgre le poetique recit des 
temps d'alors par Thiers, il n'y a que certaines femmes et 
les benets, qui eut cru ce poete sur parole. 

A cette epoque des murailles de planches n' entouroient 
presque que les fondements des grands monuments acheves 
laplupart surtout sous Louis Philippe telsque l' Are magni..; 
fique de Triomphe, le Pantheon, la place du Palais de;. 
stine au roi de Rome vis-a-vis du Pont de Jena, plus 
tard dit le Trocadero d'apres une expedition ridicule en 
Espagne, une grande portion du Louvre, ou on batisoit une 
petite partie de l'aile septentrionale et ou etoit occupe a 
scnlpter dans les pierres des N, qui :firent place plus tard 
a des B. pour amuser les badauds de Paris. Sur la place 
de la Bastille s' elevoit un enorme elephant en platre, le 
modele d'une fontaine singuliere projetee, dans laquelle cet 
animal devoit lancer de l'eau par sa trompe. Ce monument 
etoit place sur le souterrain, qui joignoit le canal de l'Ourcq 
a la partie restante du grand fosse de la Bastille et a cöte 
Oll batissoit parallelement a Ce dernier UD long edifice pour 
la COOServation de Cereales en cas de disette SOUS }e IlOID 

de Grenier d'abondance. Les chemins de fer et les 
bateaux a vapeur ayant facilite les communications inter­
nationales ont rendu inutiles de parailes constructions qu'on 
ne retrouve plus que dans le S. E. de l'Europe, l'Orient et 
l'Indostan. 

A la place du grotesque Elephant il s'y el6va SOUS Louis 

en_ ce genre en Turquie et se rapproche de celles usitees en Perse. 
J'ai appris moi meme de 1 e ur s b o u c h es leurs vengeance contre 
des pretres ou paysans rebelles. Les fussillades ne suffisoient pas. 
On morceloit les condamnes par des cartouches de poudre intro­
duites dans leur corps, ou bien on abaissoit a tout force un peuplier 
ou une grande branche d'arbre, y attachoit a l'extremite des pri­
sonniers et lachoit en suite ces arbres en abandonnant leurE; 
victimes a la pature des oiseaux. 
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Philippe la Colonne de la liberte · dont les franQais ont 
prononce et prononcent encore frequenemont le nom sans 
avoir souvent une idee correcte d'une liberte politique et 
religieuse veritable. Il est malheureusement a craindre que 
la voix de ceux qui la concoivent soyent tOt ou tard etouffäe 
par la concentration de tous les intrigants de la France 
a Paris, ainsiqne par l'absurdite des consequences d'un 
suffrage universel, espece de fausse idole de tous les igno­
rants ou faux-liberaux. Tant qne ce :iche pays n'aura pas 
trouve dans les chefs-lieux de ces anciennes provinces de 
puissants contrepoids a ces millions d'habitans a Paris, il 
est a craindre de temps a autre pour lui des convulsions 
politiques, la veritable libert~ y manquera et sera rem­
placee dans le meilleur cas possible par un pretend u regime 
constitutionel d'une grande paleur si ce n'est rl'une corrup­
tion notoire ou par un gouvernement momentane du sabre. 

Si au contraire nos sinistres pronostiques devoient etre 
seulement des reres dementis par les succes du republica­
nisme en France, cette derniere auroit encore contre elle 
le mauvais vouloir de bien des monarchistes en Europe, 
qui auroient alors tout lieu de craindre l'tiffet de l'exemple 
sur les autres peuples du continent europeen, or ce seroit 
un resultat presque inevitable sur lequel peu de FranQais 
ont reflechi et dont surtout peu connoissent la portee bien 
henreusement pour leurs antipodes. 

L a p o s i t i o n f r a n Q a i s e d e l a F r a n c e vis-a-vis 
de celle de plusieurs monarchies d'Europe peut-etre vantee 
avec raison apres une si desartreuse guerre (de 1870). Cet 
etat est riebe non seulement par sa population, son economie 
et son industrie, mais surtout par sa position geographique 
et son sol si adapte a plusieurs cultures tres lucratives. 
N eanmoins i1 ne faut pas se laisser eblouir entierement 
par les conclusions de tableaux statistiques, parcequ'il arrive 
souvent dans ceux-ci que l'on oublie des facteurs, qui modi­
fieroient beaucaup les vues presentees. Ainsi par exemple 
les Economistes du jours s'e;norgueillissent en France de 
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ce que son sol continue a se uiviser a l'infini en petites 
proprietes, ce qui a conduit a beaucoup de defrichements et 
par consequent a des recoltes beaucoup plus fortes que 
jadis et cela pour le ble, le vin ect. Mais an omet ici que 
depuis la premiere revolution la devastation et m~me la 
destruction des forMs n'ont pas cesse; sous ce rapport l'Alle­
magne a suivi bien plus strictement les lois forestieres 
bien connues pour la conservation des bois et le nonrenche­
rissement du combustible. En France on ne s'apercoit 
que ca et 13. de ce dernier resultat de la disparition des 
forets, tandis qu'il est patent qu'aucun pays de l'Europe 
excepte l'ancienne Italie, l'Illyrie, la Grece et Asie romainc 
n'offre tant de montagncs nucs, tant de localites rocheuses 
sans vegetation. A pres la coupe des bois et rneme des 
broussailles cornme en Thrace, Syrie ect., le peu de terre 
vegetale disparoit meme petit-:~-petit par le transport des 
eaux pluviales. II en resulte d'autre part moins de pluie 
et cependant plus d'inondations tres destructives, parceque 
l'eau ne trouvc nullement les places pour s'infiltrer ou pour 
aumoins diminuer ]a force de sa descente par des detours. 
(Resultats par exemple les devastations de la Saone et 
du Rhone a cause du deboisement de la Bourgogne etc.) 
Ainsi se change en veritable perto nationalle ce q ue cer­
tains economistes prennent comme des progres d'economie 
sociale. Avec quelle peine on parvient enfin a reboisser 
des pays rocheux denudes :nous est offert par les monti­
cules du Karst en Carniole, bien souvent le vent s'y joue 
des travaux des hommes, qui sont punis des forfaits de 
leurs ancetres contre les lois de la nature. Les effroyables 
famines dans l'Indostan et surtout en Chine ne sont en 
bonne partie qu'une suite de deboisements outres, plus 
le manque trop long de plnies ou le cas contraire des 
inondations. 

Pour eviter d'etre oblige d'entrer dans une pretendue 
garde d'honneur francaise a Hambourg je m'esq nivai vers 
la fin do 1813 fnrtivement en Suisse par la frontiere fl'an-
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Qaise a Versoy, mais a Lausanne mon cousin Desarts, un 
de mes tuteurs, eut assez de peine a me procurer un passe­
port a la police vaudoise, car ce canton comptoit assez d~ 
partisans franQais, tandis q u'a Bern e regnoit le contraire. 
C'est dans oette derniere ville que j'essayai de prendre 
des leQons de teneur de livres. :Mais ces routines commer­
ciales me plurent aussi peu que les leQons de droit a Geneve. 
Vu l't!tat du continent alors mes tuteurs avoient pense un 
instant a la possibilite de me faire parvenir par l' etude -du 
droit un jour a etre auditeur au Conseil d'etat. Or une 
telle destination n'auroit nullement repondu a mon caractere, 
mes allures et mes antecedens. II en fut de meme en 
1850 quand un ami me proposa a mon grand etonneme'nt 
une haute place dans l'administration d'un chemin de fer 
en. Autriche. Chaque individu a ses facultes, ses penchants, 
malheur a celui qui ne peut pas les suivre, · il chavire 
ordinairement. Une connaissance curieuse m'attendoit a Berne 
chez ma tante Dauphin DeChapeaurouge. Pour connoitre 
l'esprit public des cantons suisses Napoleon avoit envoye 
dans ce pays un Mr. Palme, exdirecteur de police a Breme. 
Cet Hanovrien etoit le plus agreable homme de societe 
possible, il parloit plusieurs langues et avoit fait con­
noissance avcc beaucoup de monde. Ayant connu a Breme 
des relations de ma tante, il s'introduisit aisement chez elle 
et conduisit ses fils dans un voyage dans le centre de la 
Suisse en cachant ainsi habilement son espionage franQais. 
Demasque a Berne on en avertit ma parente. Plus tard il 
servit d'espion a l'armee franQaise, fut fait prisonnier par 
les allies et ne dut sa vie qu'aux renseignements fournis 
sur la position des troupes de la France. Retourne dans 
le Hanovre le roi anglais peu digne de l'etrc le fit enfer­
mer et il mourut dans une maison de tra vail force. 

Ce qni caracterisoit bien cette epoque ce fut l'usage 
frequent d'ecriture avec des liquides, qui ne reparoissoient 
sur le papier qu'au moyen de reactifs chimiques. Mon cousin 
Desarts ni'avoit muni d'une recctte pareille savoir Ecrire 
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avec 1
/ 2 drachme de noix de galles, 4 onces d'eau distillee 

et demi once d'esprit de vin et frotter l'ecriture invisible 
avec une solution de vitriol. 

Pendant mon sejour en Ecosse j'employai mes 
vacanees de Paques et surtout celles d' Aout a Novembre 
a l'U niversite pour faire des voyages en grande partie 
pedestres, le sac sur le dos, le marteau avec le parapluie 
a la main et quelquefois meme avec un barometre. 

:Mon premier voyage nu printemps de 1 8 1 5 fut la 
visite des lacs a jolies iles de Katerin et Lhomond, ainsi­
que l'ascension de la montagne de ce nom audessus d'enormes 
et profondes tourbieres. Je remarquai sur les rochers quar­
zeux dans la partie orien tale elevee, des sillons ou stries 
tres distinctes. Quelques G~ologues y veulent reconnaitre 
des tra.ces d'anciens glaciers disparus de l'epoque quaternaire. 

De-Ia je gagnai le Ch~teau de Dum lJarton au debouche 
de la Clyde, puis le beau gite de Zeolithes dans des ro· 
ches trappeennes pres de Glasgow et enfin Lanar k. 

Pres de cette derniere ville je visitai la filature et 
la petite colonie moitie socialiste de Mr. Owen pere. Son 
fils s' etant etabli plus tard aux Etats-unis y fonda a Har­
monia une colonie originale ephemere d'apres les principes 
de son pere et meme des franQais y prirent part. -

En Aout f entrepris avec le Comte Louis de Pourtalea 
la visite des Hebrides et du nord de l'Ecosse. Les premiers 
bateaux a vapeur existant sur le golfe du Firth of Forth 
nous porterent a Stirling et a son roc trappeen surmonte 
d'un chateau, d'ou je me rendis par Callender, le pittoresque 
Inverary et Oban aux iles de :Mull, de Jona et de Staffa 
et dans quelques autres Hebrides. *) 

*) Si le nom de l'ile de Tiree semble Phenicien, le beau 
calcaire-marbre compacte rose a Pyroxene et Feldspath y a.ura 
pu attirer des Argonautes Syriens. Est-ce-que le nom :de Tor 
est Celte ou Phenicien, il y a dans le Devonshire un Tor, un 
Torquai. Les mines d'etain du Cornouailles ont bien pu etre 
connues des Pheniciens ; cependant dans las Alpes allfimandes il y a 
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Abordant de nouveau sur le continent ecossais a Ard­
narmuchan, j'allai voir les mines de Strontian et les Ar­
doisieres de Balhulisch, ce qui me conduisit a la pittoresque 
et rocailleuse vallee ou - fente de Glencoe contrepartie de 
certaines vallJes porphyriques de Norwege. A Kingshouse 
je ne trouvai au milieu d'un desert montagneux de bru­
yeres et de rochers qn'une auberge isolee, ou le petit nombre 
de chambres ressembloit exactement a des cabines de na­
vires a cause les lits superposes les uns sur les autres. 
De-la je traversai le pied du pinacle de l'Ecosse, le mont 
prophyrique Ben· N evis ( 4380 pieds anglais) pour atteindre 
le Fort William, d'ou je longeai le canal caledonien et le 
Lac Ness jusqu'a Inverness, en voyant en passant la belle 
cascade dite Falls of Fyres. Depuis Inverness je me rendis 
a Castle Town ou au centre granitique des :Monts Gram­
pians, et descendis a Blair-Athol par le vallon etroit et 
long de Glentilt, le champ de certaines observations classiques 
des Plutonistes sur les Sienites et Granites eruptifs et les 
calcaires devenus saccharoides par le Plutonisme. De Blair-

un Thorstein et en Bosnie un Visitor et Pirlitor. On y a aus si 
voulu ratta.cher le denomination des Tauern dans le Salzbourg. 
Ce nom serait-il donc Celte ou Kymrique comme ceux de Kar et 
Cairn (amas de pierres) noms qu'on retrouve aussi dans les Alpes 
(Karwand, Karkogel pres de Hallstadt etc.). Beaucoup de noms de 
lieux Ecossais sont Celtes et se retrouvent dans l'Europe occiden­
tale par exemple celui de l'ile d'A r ran dans la. v~Jlee d'Arran 
a.ux Pyrenees, celui de l'ile de Jura dans le Jura et le Jorat 
pres de Lausanne, celui du district de Morvern dans le Morven 
en France comme dans le Morven du Cornouailles, celui du district 
dP. Bremar dans le Villebramar de l'Agenois, la mine de Tyn­
drum dans le Rio Tinto espagnol avec ses mines de Cuivre, le 
Tarn du Cumberland dans le Tarn de France et peut-etre le 
Tara slave, l'A l b a d'Ecosse dans l'Alb du Wurtenberg, l'Albula, 
l'Albanie, les Alpes ect., mais quel pent avoir ete la connection 
entre le nom du Mont central Ca i r am gor um d'Ecosse et celui 
d'une chaine de l'Asie centrale comme pour le rapprochement 
des nom.s de l'Indokutsch avec celui de la tribu des Kutschi a.u 
Montenegro? 
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Athol je me rendis par les th~atres de bien des combats 
entre les anciennes tribus ou Klans, c' est a dire par Dall, 
le pied de la quartzeuse Pyramide du Schihallion 8 Inver­
vuick et a Kilin, ou j'escaladai le Mont Craig-Chaillach et 
y botanisai. Ayant etJ voir Tyndrum et ses mines je des­
cendis le long du lac Lhomond R. Dumbarton. 

Au printemps de 1816 je visitai la partie orien­
tale du Sud de l'Ecosse savoir les Comtes de Haddington 
et de Berwickshire et passai de Dunbar a Newcastle en 
Angleterre. Ayant visite les mines de houille et le cal­
caire magnesien secondaire de Sunderland, je fus parcourir 
les montagnes plombifäres du Northumberland et gagnai 
de-la dans le Cumber land le lac Ulleswater et Keswick. 
J'y fus visiter la mine de Graphite de Borrowdale, les 
montagnes de Skiddaw et de Calsbeckfell. Je rentrai du 
Cumberland dans le Dumfrieshire ecossais par Carlile et 
depuis Moffat je me rendis aux mines de plomb de Lead..­
hill et a Edimbourg. 

Pendant l'c t e 1816 j'allai visiter par les comtes de 
Lanark et d'Ayrshire l'ile geologiquement si interessante 
d'Arran. Je m'embarquai a Sa1tcoast, montai sur le mont 
Granitique de Goatfield, fis le tour de l'ile et une excur­
sion a l'ilot de Lamlash. Sur le cote occidental de l'ile 
d' Arran je fis une tournee d'un jour sur le ba.timent d'ex­
ploration que montait aux frais de l'etat le celebre geologue 
:Macculloch. Revenu 8. Saltcoast je longeai la cote au Sud 
jusqu'a Port Patrick et traversai le bras de mer, -qui m'y 
separait de Belfast en Irlande. Apres avoir vu las enviro:ns 
interessante de cette ville je me rendis 3 la Chaussee des 
Geants dans le Comte d' Antrim et y fit ample collection 
de mineraux et de roches. J'y rencontrai le Baron Leop. 
de Buch. Apres avoir visite le Nord de l'Irlande je retour­
rai par Belfast en Ecosse et longeai sori cote Sudouest 
jusqu'au ::Mont sienitique de Griffel et a Dumfries, · mais 
en y comprenant une pointe au lac Kenmoor pour y ob­
server des eruptions de Granite dans les schistes. En re-

* 
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tournant a Edimbourg je remontai la vallee du Nith jus­
qu'aux deux Cumnoch pour y voir la houille changee en 
graphite par le trapp. Dans l' Ayrshire j'examinai la cu­
rieuse phonolite tachetee houillere de Stair et retournai a 
mon logis. 

Au Printemps de 1817 je gagnai Inverness et 
allai visiter la Serpentine etc. a Portsoy et le Banffshire, 
puis Aberdeen et ses granites, mais sans arriver a la 
connoissance des lambeaux de terrains: secondaires du 
Banffshire. 

De-Ia je longeai la cote occidentale de l'Ecosse jusqn'a 
Dundee pour etudier la structure des Grampians et du vieux 
gres rouge coupe par des eruptions feldspathiques. Depuis 
la j'allai a Perth, traversai les Monts Ochills et debouchai 
dans le Lothian par Inverkeithing. Je fis ce voyage avec 
le Dr. W. Webster de Boston, qui revenu chez lui tua un 
de ses creaniers et fut pendu. Tous mes voyages furent 
faits en plus grande partie, le ho.vresac sur le dos. Comme 
on ne trouvait pas partout des moyens d'expedition mes 
collections de roches et de plantes formoient souvent des 
poids assez considerables. N eanmoins je n'en souffris qu'une 
fois savoir a Grantown entre Inverness et Castle of Braemar. 
Ce dernier pays et les environs de lac Tay furent presque 
les seuls pays, ou j'aperQUB encore de petites forets de Pins. 
Des bouleaux et autres arbres (Annes) constituent des 
bois le long des lacs Katrin et Lhomond, pres d'Inverary 
et Callender, le long du lac Ness etc. Dans le reste de ce 
pays montagnenx on a tellement detruit les forets qu'on 
n'y voit que de la bruyere ou des tourbieres quand le sol 
ne montre pas le roc a nud. Les tourbieres renferment des 
indices de l'existence anterieure de grandes forets de ebenes 
et de pins. L'aspect brunatre ou rougeatre de ces montagnes 
couvertes simplement d'Ericacees est des plus monotones. 
Cronwell a contribue joliment a deboiser par le feu les 
l{ighlands d'Ecosse par pure politjque strategique. 

En A o u t et e n S e p t e m b r e d e 1 8 1 7 je fis le 
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voyage d'Edimbourg a Londres avec mon frere Charles . 
.A pres avoir parcouru en Stage Coach ou diligence le 
Sudouest de l'Ecosse nous firnes a pied la route de Keswick 
en Cumberland a Ambleside. En Westmoreland nous visi­
tames le lac de Winandermere ainsi que le mont Ingleton 
pres de Kirkby-Lonsdale, ou je fus rase par une femme. 
De-la nous allames a Sheffield et Birmingham en y visitant 
les fabriques d'instruments en acier, les manufacturcs de 
dentelles a la mecanique, les filatures de coton etc. Nous 
examinames aussi soignensement les mines de Plomb du 
Derbyshire et les fabriques de poterie de Mr. Wegdwood, 
dont nous retrouvames le fils a Geneve. 

A. Londres pi 1 o t e p a r 1 e Dr. Marc et nous visi­
tames les hopitaux et nous vimes les curiosites de cette 
grande ßabylone, ou la quantite de filles publiques nous 
etonna veritablement, car le th~atre de Highmarket en 
etoit peuple a la lettre et meme tard dans la nuit nous 
fumes assaillis a Temple-Bar par une troupe de megeres 
des plus impudentes. Quelques unes probablement jadis des 
danseuses levoient leur pied presque au niveau de leur 
coude ou meme plus haut, comme cela ne se voit meme 
pas vu la police dans les rues de Paris ou de Vienne. 

Mon frere retourna a Hambourg et moi apres une 
excursion a l'ile de Thanet et dans le Sud de l' A.ngleterre 
je me rendis par Calais a Paris, ou je fus reQu ä. bras 
ouverts par mes oncles Odier et Doumerc. Je me hatai 
d'aller a la Oase pres d' Aiguillon chez Mr. Teulon pour 
y refaire connoissance avec ma demi-soeur Julie, que je 
n'avois vu qu'en 1809 a Geneve. Elle fut bien etonnee de 
ma transformation en anglais, j'en portai nonseulement 
l'habillement, mais je m'etois accoutum~ aussi au silence 
et aux airs compasses des habitans de la grande Bretagne. 

Je fis alors ma premiere excursion g~ologique snr le 
continent et reconnu a la cime du Pie de Bere un calcaire 
d'eau douce a ossemens, que je n'avois pas rencontre 
juE;;qu'alors. 
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En Novembre j'etois de retour a Paris et me casa1 Je 
ne sais par quelle recommandation dans l'hOtel de Mr. Maillard 
rue Grenelle (Faubourg St. Germain). J'y etois en pension, 
la table d'hote etoit bonne et la societe agreable, c'etoient 
surtout des etudians suisses de Bex, Fribourg et Arau. 
Bientot nous vimes arriver une belle et jeune Dame, la 
Comtesse de Combarelle de Clermont, qui avoit laiss6 son 
mari pour venir jouir des plaisirs de la Capitale. Cette 
fämme n'avoit pas eu d'enfants et n'avoit pas 30 ans, elle 
etoit si bien faite et avoit une si belle gorge qu'elle se 
vantoit elle m~me de ne pas etre obligee a porter un corset. 
Un beau soir elle me pria de la conduire au spectacle, ce 
que je ne crus pas devoir lui refuser, elle y alla avec 
une de ses connoissances, mais bientot elle apperQut que 
je n'etois pas de ces jeunes etourneaux, qui font de folles 
depenses pour des passions du moment. Nous nous rencon­
trä.mes donc, sans ancune disgrace plustard a des bals, 
mais madame la comtesse se rabattit sur un gros franQais 
pour lui servir de compagnon de courses etc. 

A peine debarass~ de cette tres·appetisante dame, vint 
une eccossaise femme d'un docteur phtysique, qui etoit a 
Nice pour sa sante. Ce joli minois me demanda plusieurs 
fois de la mener chez un dentiste, service que je ne lui 
rendis pas. Je m'en felicitai bien, car dans la suite j'appris 
que Mr. Clarc Ministre de la guerre la hantoit et plus 
tard ce monsieur ayant appris que madame recevoit la visite 
d'un chirurgien anglais, il eut avec ce dernier un demi 
duel. Cependant madame passa avec un etudiant de Lau­
sanne une nuit de Carnaval ! Je ne raconte ces details que 
pour montrer a quels dangers moraux un jeune b.omme 
inexperimente ne sachant moderer ni ses passions ni ses 
depenses est expose dans ce Paris plein d'intrigues des deux 
sexes. D'autre part, cela montre quelles libertes les puri­
taines anglaises se permettent une fois hors de leur pays. 

Apres les cours d'ete en 1818 je passai trois mois 
a vit:~iter surtout a pied l' Auvergne, le Mont d'or, le Can-
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tal, le Puy en Velay et le Vivarais. Apres avoir examine 
en detail les monts du Puy de Dome ma carte geologique 
a la main je passai la nuit dans une auberge au pied du 
Puy de Dome. J'y choisis entre deux auberges celle a 
gauche et le hazard me favorisa, car l'auberge vis-a-vis 
etoit SOUS l'inspection de Ja police a cause d'un meurtre 
prtlsume ayant eu lieu dans cette maison. L'autre auber­
giste etoit un brave Auvergnat, qui n'etant pas d'une forte 
sante consentit a faire le voyage avec moi. II me preta 
son cheval pour porter nos bagages. Quand nous etions 
fatigues nous montions seul ou tous les deux sur sa bete. 

Comme il ne s'imaginoit pas sortir de son departement 
il ne prit pas de passeport pour ce voyage, mais arri ve 
en Vivarais, nous tomba.mes a Antraigues entre les mains 
de gens soupc;onneux, parceque dans ce temps la il y avait 
disoit-on des comites revolutionnaires contre Louis X VIII. 
Des gendarmes demanderent nos passeport, fouillerent dans 
mon havre-sac de pierres, ou ils croyoient trouver des car­
touches ou au moins des proclamations incendiaires, tandis 
qu'ils prirent mon barometre pour un fusil. L' Anvergnat 
n'ayant pas de passeport et etant sorti de son departement 
dut se separer de moi et retourner chez lui. 

Apres avoir fait la geologie du bassin d'eau douce 
de la Limagne j'arpentai tout le Mont dore, fetudai son 
Phonolite du Sanadoire, ses crateres, sa vallee d'enfer. Puis 
je me rendis au cratere-lac de Pavin et aux montagnes 
de Perrier et de la Roulade pres d'Issoire, d'ou je gagnai 
le Cantal par Apchon et m'etablis a Salers *) pour visiter 

*) A Salers j'eus un aventure environ comme la. langue d'Ecosse, 
car etant tombe en temps de maigre. chez un a.ubergiste catholique 
orthodoxe, il ne scut me donner pendant trois jours autre chose 
depuis la soupe au desert que de petites truites de montagnes 
sous toutes les formes d'accomodement. A Keupria en Servie ou 
les Caremes grecques sont encore plus strictes et longs, l'on trouva. 
un jour qu'au lieu de haricots secs cuits a l'eau, une soupe de 
poulet et un canard etoit un veritable passeport pour l'enfer. 
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depuis Ia les vallees au Sud, le Col de Cabre, le Plomb 
du Cantal etc. Je franchis les montagnes pour atteindre 
par Murat et St. Flour le Puy en Velay et les vallons du 
~Iesenc. Arrive dans l' Ardeche j'y etudiai les roches au­
pres de Monpezat et d' Antraigues et arrivai sur le Rhone 
par Privas et Lavoulte. A ·Lyon je visitai les mines de 
Cuivre de Chessy. Ce voyage m'auroit pu donner matiere 
a plusieurs memoires, mais je n'en publiai que des bribes. 

Apres ce voyage je me rendis par Vienne, ou je visitai 
ma Cousine Piot et par Lyon a Geneve, ou je trouvai mon 
frere Charles. Apres avoir examine la collection de geolo­
gie du Dr. Jurine riche en echantillons d' Auvergne recol­
tes par un Mr. Lecoq; nous nous mimes en route pour 
C~amouny et le tour du 1t'Iont Blanc. Je tombai malade a 
Sallanches et fut oblige de retourner t.. Geneve, d'ou je me 
rendie par Berne a Paris. 

Dans cette ville je continuai mcs etudes, en prenant 
un logis plus pret du jardin des plantes. Quant a mes 
plaisirs j'aillais quelquefois au theatre, je fus a plusieurs 
bals publiq ues et chez les maitres de danse dans le 
quartier de St. Denis ainsi que dans des bals de gens 
choisis chez des dames en apparence de bonne societe. 
Partout je ne vis que regner la decence et on s'amusoit 
fort bien. Le Luxure et l'indecence ne commenQerent guere 
a Paris qu'apres les journees de J uillet. 

En et e d e 1 8 19 je visitai la Normandie et les 
environs de Paris pour les fossiles tertiaires. En 1819 je 
composai mon Essai sur l'Ecosse ayant deballe mes helles 
collections ecossaises et de France. Je coloriai une carte 
geologique de ce pays et l'exposai a !'Institut pendant 
l'hyver 1819-20. Mr. Brongniart fut nomme Rapporteur; 
mais il ne put faire son rapport a cause de son voyage en 
Italie en 1820. 11 m'envoya comme flehe de consolation 
une page de son rapport, ou il commencoit par trouver 
mauvais ma non-adoption de son systeme de N omenclature 
des roches. Plustard enfin Humboldt fut un rapport verbal. 
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Cette fin de non recevoir me degonta de l'Academie, et 
je ne lui communiquai plus ancun rnemoire, car mes obser­
vations en Ecosse etoient en bonne partie veritablement 
nouvelles et nullepart imprimees. 

Ma connoissance des volcans de France me fut fort 
utile dans mon Essai sur l'Ecosse, tandisque Mr. Cordier 
m'avoit initie a sa methode alors nouvelle d'examiner les 
roches eruptives par la voie d'une trituration legere meca­
nique et par le microscope. Je reconnus combien Faujas 
avoit bien vu ces dernieres en Ecosse et bien juge de leur 
origine. Je m'eloignai des idees de Hutton et Playfair en 
reconnaissant en Ecosse meme dans les temps du calcaire 
carbonifäre non seulement des coulees veritables de lave 
et des jets de blocs et de scories, rnais meme des volcans 
ayant brule en partie hors de la mer et produit aussi beau­
coup de breches et de tufas avec les scories, au rnilieu du 
sedimentaire neptunien. Neanmoins j'eus le tort de ne pas 
reconnaitre les alterations jaspoides des marnes du lias a 
Portrush pres de la Chaussee des Geants au Chateau de 
Duntulm en Irlande et dans l'ile de Skye. De semblables 
changements chimiques et meme moleculaires des roches 
ont eu lieu au contact de bien des localites de roches ignees 
et sedimentaires, (Salisbury-Crag, Blaue-Kuppe en Hee;se, 
Eisenach, Palatinat du Rhin etc.) 

En 1820 je publiai a Paris mon Essai sur l'Ecosse 
tire a 1000 Exemplaires et malheureusement chez un im­
primeur, qui ne scut pas me conseiller un type meilleur 
que celui que je choiais. Puis je me hatai de gagner 
l' Allemagne par la Belgiq ue et Dusseldorf et je ne m'arretai 
qu'a Pyrmont, ou je trouvai dans le Dr. Menke un bon 
conchiologiste et meme un geologue entendu. 11 me .fami­
liarisa avec la geologie de cette contree et j'y fis en par­
ticulier connaissance avec le Gres bigarre, le .Muschelkalk, 
avec des roches liant ce dernier au K~uper recouvert de 
lambeaux de roches jurassiq ues vers le Weser. Je vis 
aussi le veritable Keuper dans le Pays de Lippe ainsi q ue 
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dans le Teutoburgerwald, pays OLL Varrns perdit ses legions 
et oll tröne depuis 1875 l'cnorme Statue en cuivre battu 
d n roi Hermann. 

Un interet tout particulier s'attacha pour moi h uu 
petit amas de calcaire tertiaire echappe anx eaux marines, 
qui balayerent la craie du N. 0. de l'allemagne, Oll il gisait 
sur le cote d'un antique Anse marine pres d'Eschershausen 
<lans le pays de Lippe. 

Je me rendis a Hambourg par Goettingue, Hanovre et 
Harburg, je voyageai dans un Postwagen primitif, la 
chaussee de Harburg n'existant pas encore, on patogeoit 
dans le sable. 

A Hambourg apres avoir vu a.vec un extreme douleur 
la destruction entiere de la propriete principale de mon 
grand-pere au Harn, je logeai quelques jours chez rna tante 
Dauphin DeChapeaurouge a Hohlerunne, oi1 existoient encore 
des restes de ce eher vignoble de rnon grand pere et ou 
nous avions loge une fofo deux ans avec ma mere et sa 
soeur. N ous examinames la geologie des environs de cette 
banquette de terrain a assez grande distance de l'Elbe et 
fumes une course a Wandsbeck, ou nous admirames les 
hauts ebenes du Holstein. 

En Nov e m b r e 1820 je rne rendis a Berlin par la 
bruyere de Luneburg, ville a cote de laque1le s'eleve un roc 
isolc savoir un pointement de gypse triasique a travers d'epais­
ses alluvions. Arrive dans l' Athenes allemande le vieux 
Dr. Rufeland rne guida dans mes etudes a l'Universite et 
les cliniques de l'hopital de la Charit6. J'y suivis de plus 
le cours de mineralogie du Professeur Weiss, qui deve­
loppait les lois de la crystallographie environ comrne le 
Professeur ~Iohs, mais d'une maniere moins claire et en y 
s0us-t-mtendant une theorie particuliere chimiQo-magneto­
electrique sur l'origine des cristaux. Je m'y liai avec son 
assistant et successeur le savant Gustave Rose et notre 
amitie dura jusqu'a sa mort, tandisque je n'eprouvai pas 
la meme bien veillance de la part de son frere le chimiste, 
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ce en quoi l'ingenieux Mitscherlich me dedommagea ample­
ment. Neumann de Königsberg, Nordenskiold et Bonsdorf 
de Helsingfors en Finlande suivoient aussi les le9ons de 
l'aimable W eiss. D'antre part je pus grace 0, ce dernier 
lire et extraire beaucoup de descriptions de topographie 
geologique sur l'allemagne. 

Le celebre Baron Leopold de :Buch, 'si simple qu'il 
ouvrait lui meme la porte de son logis, me preta sa carte 
geologique de l'Europe centrale pour la copier, car elle ne 
fut publiee qu'en 1826. Cette derniere me fut d'un tres 
grand secours dans mes voyages, quoiqu'il rn'eut pas encore. 
pu fixer la place du Keuper et qu'il ne connoissait pas bien 
les etages du Jurassique et Cretace. Du reste cet aimable 
homme etoit alors le plus grand connoisseur des details de 
la Geographie geologique et il poussa envers moi la libe­
ralite *) jusqu'a me confier ses essais de coloriage gcologi­
que d'une carte sur une bien plus grande echelle ( en 205 
feuilles); les feuilles sur la Moravie et l' Autriche me furent 
surtout fort utiles. 

Je retronvai aussi a Berlin mon arni Dufour-Desbartes 
que son pere avoit envoye quelques mois en Angleterre et 
en Ecosse et qui faisait connoissance alors avec l' Allemagne 
a Berlin et Leipzig. Il fut plus tard rnaire de Bordeaux 
sous Louis Philippe. Un ~Ir. Faucher de Genhve qui allait 
chercher fortune en Russie et mon ancien ami BoÜ:;sier de 
Ruth pres de Geneve se joignirent a notre societe, tandis 
qu'en diplomates s'en tinrent plus eloignes l'envoye d'Ham­
bourg Lappenberg et surtout mon ami Ferdinand Wegmann, 
instituteur suisse dans la maison d'un proche parent du 
roi de Prusse. Ce dernier fort instruit dans les classiques 
anciens et l'histoire s'etoit affablu d'un de de noblesse. 11 

*) Son zele pour aider les jeunes g~ologues se manifesta un 
jour par l'envoy inattendu de tous les exemplaires de la descrip­
tion du Mansfeld etc. par Fred. Hoffmann alors a Halle. Ce der­
nier en nvoit communique le lVIanuscript a de Buch, qui sans le 
lui dire, le fit imprimer et envoya le tout a son auteur. 
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s'imaginoit pouvoir faire son chemin un jour dans la diplo­
matie russe, ce qui lui fit dMaut a Varsovie et il acheva 
sa vie 8. Paris plus facilement par un mariage riche avec 
une hollandaise une parente de ltir. Bontemps fils ayant 
une fabrique de Verrerie et surtout de Flint et Crownglass 
pour l'optique. Ce n'est qu'a Paris qu'il s'occupa d'histoire 
naturelle et geologie et qu'il me rendit ( contre son bon 
vouloir) de mauvais services dans la correction de certains 
de mes travaux. Du reste sa maison a Paris etoit fort 
agreable par ses connaissances nombreuses parmi lesquelles 
figuraient Alcide d'Orbigny, le voyageur zoologue dans 
l' Amerique meridionale, Madame de Fontanes veuve du 
ministre de l' Instruction publiq ue sous Napoleon I. La 
mere de Wegmann etant devenue veuve s'etoit remariee 
a Geneve avec le Professeur Peschier-Fontanes. 

Si Berlin est un sejour triste en ete, son agreable 
sociabilite est ses bonnes tables d'hote font oublier en hyver 
les rigucurs du climat. Les reunions avec des Savants ou 
des rencontres avec eux dans des restaurants ou cafes tenus 
quelquefois dans des especes de Serres chaudes m'etoient 
precieuses, tandisque mes autres connoissances comme celles 
de Mr. Simon mon banquier et amateur de la gymnastique, 
d'un ~Ir. Forster astronome et geographe etc. me faisoient 
passer le temps fort bien. Je visitai plusieurs bals publiques 
en particulier un bal masque 011 parut aussi le roi. On me 
raconta comme caracteristique de la cour de Berlin que 
dans ces reunions on ne s'y attablai pas, mais etant servi 
malgre cela de volailles on jetoit sans fac;on les os sur le 
plancher ! 

Au print e m p s de 1 8 2 1 je me rendis en voiture 
a Dresde Oll j'etois recommande <}, ::Mr. Ficinus. Je fus a 
pied dela par la vallee du Plauischen Grund et Tharandt 
a Freiberg, Oll je fis de la geologie dans les environs et 
descendis dans les mines. w·erner venoit de mourir, :Mohs 
l'avoit remplace, Freiesleben, Breithaupt et Lampadius 
vivoient encore; Kuhn etoit professeur de geologie. J'y 
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decouvris que le Granite avoit fäit ~ruption dans les Schistes 
Ia comme en Ecosse. Je retournai a Dresde par la vallee 
de Muglitz et :hiieissen en y retrouvant en petit les di:fferens 
trachytes vitreux ou retinites si interessants en Ecosse et 
lies partout a des porphyres seulement en partie quarzifäres. 

De Dresde je gagnai Prague par Pirna, Bodenbach, 
Töplitz, Bilin etc. Voyageant par voiturin j'eus le bonheur 
jusqu'en Moravie de m'y rencontrer avec le fils de 1\'Ir. 
Huzart l'agronome et un V eterinaire de Vienne. A Bilin 
je fis la connoissance du vieux Dr. Reuss, qui avoit si bien 
decrit en detail les monts basaltiques et phonolitiques du 
1\'Iittelgebirge et de la Suisse bohemienne. II avoit place 
sa belle collection dans le chateau du Prince de Lobkovitz. 
II t!toit encore tres Wernerien ou neptuniste comme les 
Mesaieurs de Freiberg. J'examinai en passant les lignites, 
les marnes tertiaires et les roches pseudo-volcaniques du 
Mittelgebirge. 

A Prague je fus rec;u cordialement par le Dr. Zippe, 
qui s'occupait alors surtout de mineralogie et avoit une 
belle collection de modeles de cristaux a la ::Mohs. 11 fit 
avec moi des excursions geologiques autour de Prague, oi1 
je fis connoissance avec un interessant paleozoique. Comme 
le Genre Graphtolite etoit inconnu les restes de ces polypiers 
divers intriguoient beaucoup. De Prague je me dirigeai 
par Colin sur Brunn en ~Iravie, d'oil je me separai de mes 
aimables compagnons de voyages pour visiter les usines et 
environs paleozoiques et cretaces de Blansko. J'y vis aussi 
avec l'ingenieur Teubner dans le calcaire ancien les fa­
meuses cavernes ossifäres sous formes de grands puits et 
de glacieres. Dans cette region a existe une extremite de la 
grande mer cretacee, qui couvrit une fois une grande partie 
de la Boheme. 

Sachant le pays de Brunn a Vienne fort interessant 
sous le rapport des fossiles tertiaires je fis une tournee en 
bonne partie a pied. Les environs de Nikolsburg avec lenrs 
montagnes jurassiques me frapperent tout d'abord, puis 



94 

j'allai recolter des fossiles a Steinabrunn et fis la geologie 
presque complette de Prinzendorf et ::Matzen ainsi que de 
leur voisinage. Apres cela j'arrivai a Vienne sur un charriot 
de paysan de maniere qu' on n'apperc;mt pas ma valise et 
j'entrai sans remise de passeport, dans ce centre d'une 
police reputee alors pour tres stricte et rn~me chicaneuse. 
Le commissaire de police ne vouloit pas en croire ses yeux 
lorsque je rne presentai chez lui le lendemain, bien entendu 
dans la division des etrangers, pour obtenir mon permis 
de trois rnois, or ce dernier ne s'obtenoit que sur l'assurance 
d'un bourgeois connu que l'etranger ne s'occupoit nullement 
de politique et il falloit le renouveller tous les trois mois. 
Ayaut retrouve a Vienne mon ami Boissier de Geneve, 
badaud de la premiere espece, il m'engagea bientöt a aller 
au theatre de la Cour. La mesquine salle etoit peu garnie 
et probablement que le gros du public n'y consistoit qu'en 
francs imperialistes, ou employes du gouvernement. C'etoit 
la premiere fois que l'empereur Franc;ois se montroit au 
theatre depuis l'occupation de Naples par ses troupes. Le 
lendemain de cette soiree nous fumes cites tous les deux 
comme ayant -fixe l'empereur en riant. Notre excuse fnt facile, 
parceque nous n'avions pas matiere a etre tristes et que 
d'ai1leurs nous n'avions jamais eu le dessin de nous moquer 
d'un souverain, dont nous voulions voir le beau pays et 
dont le regime patriarchale, nous procuroit l'avantage de 
vivre fort bien et plus economiquement qu'ailleurs. Du reste 
le Spielberg etoit alors un epouvantail assez fort pour 
empecher des demonstrations democratiques, desquelles nous 
etions si eloignes que Baissier surtout etoit un ferme aristo­
crate; aussi l'affaire fut bientot eclairee par le comte Fries 
notre banquier et ~Ir. de Waldauf, une de mes connois· 
sances et en meme temps un censeur de la police pour les 
Imprimes. Neanmoins on ne me laissa tranquille que lorsque 
j'eus tourne le dos a un Gentilhomme de la police, qui 
s' etoit mis a m'apostropher sur une promenade publique 
pour entamer une conversation politique, pour le coup le 
piege etoit trop grossier pour s'y laisser attraper. 
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Debarque a Vienne je puis presque dire que mon 
sort futur fut decide, car quatre choses capitales m'atta­
cherent des lors a l' Autriche savoir la beaute du pays ·et 
surtout des alentours de Vienne, son climat peu humide, 
tempere et ses helles Alpes, les races antrichiennes, leurs 
qualites, genres de vie et idees et enfin le desir de faire 
connoitre petit a petit au monde savant la geologie si 
variee de cette monarchie aux 16 couleurs provinciales et 
au grand publique l' Autriche malgre la muraille chinoise 
de Metternich. Avant moi on en savoit si peu que meme 
les allemands du Nord en parloient presque comme on 
divague maintenant sur la Turquie et que le Baron de 
Buch ne s'aventura rneme jamais en Hongrie, uu il auroit 
decouvert tant de choses interessantes pour lui. 

Je trouvai a Vienne pl usieurs 1Ylineralogistes (Leitner, 
Van der Null, le Comte Gregoire Razumovski *), des metal­
lurgistes (Gersdorf), des Ingenieurs de mines et des chi­
mistes (Scholz), mais en fait de geologie le professeur 
Riepl etoit le plus verse dans cette branche des sciences 
et avoit deja fait assez d'ohservations et de collections 
deposees a !'Institut polytechnique. Sous sa direction j'etudai 
en detail tout le pourtour des bassins tertiaires de Vienne 
et de St. Pölten et y fit une grande recolte de fossiles 
tant a Baden qu'ailleurs. Le tour complet des 1Yiontagnes du 
Leithagebirge m'offrit surtout beaucoup de choses interes­
santes entreautres ses fucoides calcariferes avec leurs cou· 
leurs roses. Plustard je fis une tournee en Hongrie et 
gagnai par Pressburg et Neutra, Schemnitz et Kremnitz. 
Apres avoir fait la geologie de ces trachites auriferes 
d'ancienne et recente date je voyageai a Gran et Pest, ou 
le Prof. Sadler me pilota aux lignites et roches a N ummu­
lites tertiaires et me fit assister a une de ses leQons de 
botanique en latin. 

>k) II fut eleve avec son frere aine le prince a Strassbourg, 
jamais on ne permit a Gregoire de visiter Paris, sa famille y 
craignoit trop ses folies, mais il vecut quelque temps a Lausanne. 
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Je fis connaissance en Hongrie d'un c6te avec le ridi­
cule isolement politique dans lequel on vouloit tenir la lfon­
grie vis-a-vis de l'etranger, ainsi le Prof. SadJer quoique 
bien vu chez le Prince Palatin ne put jamais obtenir un 
passeport pour la France. D'autre part je m'apperQU de la 
morgue singuliere des Hongrois c'est-a-dire surtout de ceux 
qui etoient nobles ou croyoient l'etre vis-a-vis de leurs in­
ferieurs. Les Magyares se montroient envers eux arrogants 
et despotes et meme cruels (Bastonade et Coups). A cote de 
cela les Seigneurs ou nob~es hongrois etoient fort polis sur 
leurs terres, bien aises de sortir pour quelques jours de 
leur societe ordinaire ou d'un monde de gens en partie fort 
grossiers. lls avoient meme une tendance a gener les 
voyageurs en les retenant trop longtemps chez eux et en 
les bourrant de repas et de libations. J'y vis aussi un abus 
singulier du droit des nobles savoir que tout homme bien 
habille meme etranger pouvoit s'arroger le droit de se 
faire passer pour un noble magyare et se delivrer ainsi de 
tout peage sur les ponts, les routes et les bacs. 

N ullepart je n'ai rencontre des gros sie r et es comme en 
Hongrie, par exemple etabli dans une mauvaise auberge, une 
Sc h a r da k, sur une Po u s t a ( espece de desert mal 
gazonne sans arbres et meme pref:lque sans arbrisseaux), 
mon domestique mangeoit sa soupe sous la Veranda ou 
le toit avance, un de ces rustres demi-cheval monta au 
grenier et s'imaginant probablement que cette soupe n'etoit 
pas assez salee, il y lacha de l'urine a travers les jointures 
des planches ! Peut-etre le magyare vouloit-il montrer ainsi 
son aversion contre les Vallaques, mon domestique etant 
de cette race pretend ue inferieure. Pres d' Arad j' eus de 
la peine a avaler un canard que j'avois vu plumer par 
une cuisiniere en tuant en meme temps ses poux. C'etoit 
presque pire qu'en Gallicie chez les Juifs, ou aucun verre 
ou assiette n'etoit lavee et propre, ou regnoient partout 
des marq ues de graisse et de doigts graisseux, cela gatoit 
l'appetit et comment etoit le fait le pain, dieu le sait ! 
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C'etoit bien plus saligot que les pommes de terre en che­
mise tenues chaudes dans le lit d'un cuisinier parisien.! 
On dit que les Groenlandais et Esquimaux sont encore 
plus sales que ces cheres descendants des Runs, heureuse­
ment pour les touristes la route du pole arctique est fer­
mee par la glace, donc n:y va vers le nord que celui qui 
aime la graisse d'Onrs, de Baleine, de la Vache marine ou 
du Chien marin comme le Professeur Giesecke a Dublin, 
qui s'ouvroit disoit-on l'appetit le matin avec un bribe de 
cette bonne graisse. 

Revenu a Vienne en J uin je consacrai le reste de 
l' An n e e 1821 a mon grand tour geologique de l' Allemagne 
en commenQant par la !Ioravie centrale et la Boheme 
orientale. :Ma route me conduisit a Brunn, Czernahora et 
Hohenmauth, d'ou en longeant le pied du Riesengebirge 
j'arri vai dans la Suisse bohemienne et Saxonne, ou j' etu­
diai les basaltes. Depuis Leitmeritz et Aussig je descendis 
en bateau l'Elbe jusqu'a Pirna et arrivai a Dresde. De 
cette capitale je me dirigeai par l'Erzgebirge a Oederan 
et Chemnitz, Zwickau et Planitz, ou mes observations sur 
le gisement du terrain houiller SOUS des eruptions porphy­
riques furent utilisees plus tard par les ingenieurs pour 
des exploitatibns houilleres importantes, dont il resulta plus 
tard un developpement extraordinaire industriel ou de 
fabriques. 

Je poussai jusqu':t Gera et me rendis de-18 par Leip­
zig a Halle, qui me Servit de quartier general pour mes 
excursions dans le :Mansfeld et les terrains porphyriques, 
houillers et tertiaires a lignite pres de Halle. Puis je visi­
tai le Harz et en fis tout le tour au nord par Aschersleben, 
Quedlinburg, Halberstadt, Goslar, Hildesheim en y joignant 
des excursions geologiques dans les points interesants (Ram­
melsberg, Clausthal, le Basten etc.) 

De-Ja je me rendis a Bückeburg et Minden, traversai 
la Porta Westphalica pour deboucher sur Bielefeld et de-la 
par Paderborn sur Cassel. Apres une visite geologique au 
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Habichtswald je me rendis au ~'.l:ont :Meissner aux lieux classi­
ques allemands savoir a Eisenach et Gotha. Je traversai 
le Thiiringerwald pour arriver a :Meiningen et Cobourg. 
Dans cette derniere ville -je fis des courses fort curieuses 
avec :Mr. Röpert. Entre en Baviere par Danz je touchai 
Bamberg et Nuremberg pour atteindre Amberg (tres riebe 
en fossiles jurassiques) et Ratisbonne, d'oi1 j'allai visiter 
les c0lebres carrieres de pierres lithographiques de Solen­
hofen et me i:endis par. W ~rzbourg a Francfort sur Main 
et a ~fayence. Apres des courses dans le Palatinat du 
Rhin, pour y etudier les Gites de mercure et les depots 
trappeens et basaltiques je regagnai Paris par 1\tletz *) dont 
je visitai les environs et pousaai meme jusqu'aux mines de 
fer et au Gres du lias d'Hettanges. 

E n 1822 je completai mes excursions autour de Paris 
en rayonnant de tous les cotes et visitai la Normandie et 
sa cüte maritime. J'y fis la connaissance de Mr. de Cau­
mont jeune homme dans l'aisance et plein d'ardeur pour 
le progres. A la tete de la Societe Linneenne du Calvados 
fondee en 1823 et plus tard en 1829 nommee de N or­
mandie, il etoit du nombre des Franc;ais d'alors, qui voyoient 
avec peine la centralisation administrative de la France. 
Une necessite lors de la grande revolution pour resister 
a l'impudence de l'etranger elle avoit amene a Paris une 
centralisation scientifique et morale fatale pour la France. 
Celui qui voulait connaitre ce pays n'avoit qu'a voir Paris, 
tel etoit l'ctat de la societe ! La Capitale absorbait trop 
les capacites de France, ou on somblait croire du moins 
qu'il ne restoit plus d'hommes capables en Province pour 
faire avancer les sciences, donner le ton du jours et fonder 
les modes. La suffisance frequente des grands faiseurs de 
:Paris devoient primer en France et y etouffer meme une 
partie des nobles reminiscences morales des temps anciens. 

*) Il est particulier que le mot de Metz signifie en slave 
limite. 



99 

Quoique de Caumont n' etoit point aveugle pour certains 
a vantages scientifiques d'un tel etat des choses, il taxoit 
plus haut ses funestes effets pour les interets generaux de 
toute la France. Or clone de Caumont sans s'embarasser 
du dire des mauvaises ]angues travailla a s'opposer a ce 
systeme pour montrer que le provincialisme n'etoit pas 
mort en France quoiqu'on vouloit le faire croire. Mais .n 
entrevit toute suite que pour reussir dans son oppositio~ 
il dev.oit s'attirer les bo:nnes graces du clerge; pout cela. 
ses nouvelles Instii.utions eurent toujours un demi air de 
1egitimisme royaliste, quoique sous une republique elles 
devoient amener imma.nquablement 8. un rationnel fäde­
ralisme. 

Non content de son ARsociation linneenne et normande 
il commeriQ'i. en J8:i3 ses Congres scieutifiques de 
Franc e, qui n'fxcüerent dans Je principe . que les rires 
des parisiens tonjours pret~ a avilir les intentions les plus 
de~interessees de leurs concitoyens en province. En 1839 
il en forma son Institut de Franc e avec des Con­
gres generaux et des congres ou assises provinciales, la 
France ~tant supposee (avec le Professeur Rau]in) divisee 
au moins en une douzaine de regions. Ainsi furent tenus 
de 1833 8 1869 36 grands Congres divit-es en sections. 
Cette idee si rationelle ne fnt realisee reellement qu'en 
1872 par l'ass·ociation franQaise pour l'avance­
m en t des Sciences, qui fut precedee par des reunions 
annuelles a Paris de delegues des Societes savantes de 
Province. Des gros bonnets de Paris etoient enfin honteux 
de voir les succes et l'utilite d'une Societe pareille en 
.A ngleterre, aux Etats unis et meme en Allemagne et en 
ltalie, depuis lors les savans de !'Institut par excellence 
s'empresserent Ja plupart de prendre part a ces concours 
des capacit~s. 

:Mr. de Caumont voyant ma Sympathie d'idees pour 
les siennes voulut m'attacher a son Association en m'y 
confiant une place importante, je fus malheureusement dans 
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l'impossibilite de l'accepter ne m'ayant pas fait reconnoitre 
fran.Q~.is; je craignis aussi pour la police etrangere le faux 
jour que cela auroit pu jeter sur moi, ce qui auroit pu 
m'entraver dans les voyages projetes par moi malgre les 
murailles chinoises de J\tietternich et Compagnie. 

L'ete et l'a u t o m n e de 18 2 2 furent employes. pour 
un grand voyage dans le N o r d de l' I t a 1 i e, la Carniole, 
l'Istrie et la Croatie occidentale. Je me rendis en Italie 
pa.r Ja Suisse en y entrant par Pontarlier, ou Mr. Thurmann 
me montra completement ses environs si interessants pa;r 
leurs depots jurassiques superieurs et les contournementa 
des couches. De Lausanne j'allai revoir St. Triphon, Bex, 
les Diablerets et J\ilr. de Charpentier, puis je remontai la 
vallee du Rhone jusqu'au Simplen, passai ce dernier, vis 
les beau~ calcaires grenus a sa base, a Fariolo les iles 
~oromees du lac ~Iajeur et arrivai par Baveno (Granite), 
:Aron~ et Varese ]!. Milan. J'y trouvai trois savans geologi­
quement interessants savoir Breislak une fois a Naples, 
Malacarne et le Comte Borromce. Je dinai chez le premier 
et ne pus pas m'imaginer d'apres ses pointes sarcastiques 
c~mtre le clerge catholique qu'il pourroit jamais se rehabi­
liter dans ~ette foi, ce qu'il fit cependant avant sa mort a 
l'etonnement de ses amis. 

De Milan je me rendis par Bergamo, Brescia a Verone 
oi1 je fis connoissance avec le malheureux botaniste et 
geologue Pollini, qui mourut peu apres si jeune. De la je 
voyageai a Vicence, ou vivoit alors le comte l\ilarzari­
Pencati, qui avoit eveille l'attention sur les eruptions 
granitiques tres recentes de Fassa et avoit tourment~ 

Humboldt par ses visites trop frequentes a Verone. *) A 

*) Pour bien jouir de ce savant present au Congres de Verone, 
l\Iarzari se logea dans la meme auberge que Humboldt et au 
dessous de lui. Ce dernier ne pouvoit pas se plaindre assez amere­
ment de cette indiscretion d'autant plus que ce eher Comte 
enthousia.ste a l'Italienne lui lan9oit de la salive a la figure, 
lorsque. sa conversation devenoit trop animee. 
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Schio j'allois joindre l' Abbe P. Maraschini que j'avois connu 
8. Paris, ou je lui avois fait faire connoissance avec la 
formation du Muschelkalk existant aussi dans les Alpes 
de son pays. 

Je vis avec Maraschini en detail la geologie classique 
du Vicentin et visitai avec lui a Bassano le fortune Paro­
lini, l'ami de Brocchi (Voyez ailleurs son sort). Puis nous 
allames gagner a vec l\ilaraschini par Roveredo, Pergine 
et Trente le Tyrol meridional pour examiner surtout 
la si curieuse vallee de l'Avisio ou de Fassa avec ses· 
alterations ignees des roches secondaires. Apres l'avoir 
i·emonte. a Campidello et presque a la source de sa riviere 
nous traversames la chaine orientale par le curieux Mont 
Monzoni et atteignimes les mines de pyrites cuivreuses des 
Schistes d' Agordo, puis Bellune et Venise. Mr. Bevilacqua­
Lazize m'y ayant donne des lettres de recommenda­
tion pour Trieste (Mr. ~iorpurgo etc.) je m'y rendis par 
Gorizia et le bord de la mer. Puis je m'enfonc;ai dans 
l'Istrie jusqu'a Pisano et aux mines de houille de Car­
pona, d'oil me dirigeant au Nordest j'entrn.i en Croatie 
par Fiume et ayant traverse Ja Montagne assez elevee 
du Velevitch ou de Capella j'atteignis Carlstadt. La route 
directe par N eustadl me condusit a Ober-Laibach et de 
la a Idria, ou j'examinai avec grande attention les mines 
celebres de mercure d'autant plus qu'en Europe elles sont 
a vec celles d' Almaden en Espagne les seules les plus pro­
d ucti ves en ce metal. 

Je remontai la Carniole par Lack et Krainburg et 
penetrai en Carinthie en franchissant la haute chaine des 
Karawanken pour arriver a Klagenfurt, d'ou je visitai les 
mines de plomb de Villach et de Raibel et retournai a 
Paris en traversant tout le nord de l'Italie jusqu'a Turin. 
Je passai le 1\iiont-Cenis, debouchai sur Lyon, visitai de-la 
Macon et Antun et fus de retour a Paris. C'est dans ce 
voyage qu'un Scribe de la police de Vcrone me refusa 
le visa de mon passeport pour Paris, parcequ'il etoit perime 
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et me donna l'ordre d'en aller chercher un autre a Ham­
bourg. }fa connaissance des idees bizarres des bureaucrates 
de l' Autriche me fit courir a mon auberge pour m'habiller 
proprement et aller chez le directeur de la police. Or celui-ci 
remboura tout de suite son imbecille d'employe, tandisque 
celui-ci me reprocha de m'etre presente en habit de voyage. 
Telle etoit a cette epoque Ja police vexatoire sans necessite 
de l' Autriche, qui obJigait rneme a chaque sortie et entree 
de villes (du reste la prebque totalite ouvertes) l'exhibi­
tion du eher passeport, qui par ses visas repetes et quelque­
fois meme payes prenoit ainsi bient6t un volume assez0 

considerable pour exiger de nouvelles feuilles supplemen­
taires. Heureusement que ces temps absurdes sont passes 
de mode en Antriebe f:iOUS les empereurs eclair~s Ferdinand 
et surtout Franc;ois-J oseph. 

E n 1823 j'executai mon voyage pedestre dans les 
Pyrenees depuis Bayonne jusq u'a l' Arriege. Pour atteindre 
Bordeaux je commenc;ai par voir l'Ouest de la France, sa­
voir Mans, Angers, Nantes, la Vendee et les Charentes. 
Les falaises des cotes de ces dernieres departements sem­
blables a celles du Devonshire m'interesserent beaucoup. 
Mr. d'Orbigny le pere et lvir. Fleuriau de Bellevue me 
piloterent depuis Ja Rochelle. A Fouras j'eus l'avantage 
d'etre expulse par Je garde champetre de la commune, 
parceque j'etois hors de la Jigne de route indiquee dans 
mon passeport, ce qui ne m'empecha pas cependant le 
garde eclipse de voir les interessantes Coupes geologiques 
SOUS le Fort de l' Aiguille. J'atteignis la Gironde a Blaye 
et m'arretai a Bordeaux pour me rsasembler les fossiles 
principaux des environs. Mr. J onannet m'accompagna a 
Loignan. Vu l'ardeur du soleil et la necessite de se baiser 
sur ce sable blanchatre tres eoquiller, j'en eus une infla­
mation des yeux. 

De-la je fus par Bazas, le :Mont de Marsan a Dax et 
8. St. Severe, Oll je fis des courses avec le celebre ento­
mologiste Leon Dufour. Arrive par les Landes, des bois de 
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chenes a liege a Bayonne je gagnai Pau, Barreges, Gavernie 
et passai par le Pie du :Midi a Bagneres de Bigorre. De-la je. 
visitai St. Gaudens, St. Beat, Cierp et traversai a pied avec 
un guide les Pyrenees jusqu'a Vicdessos, d'ou je descendis 
a Foix et Toulouse. Enfin dans le Lot et Garonne je vi­
sitai la Craie de Fumel et retournai a Paris par Cahors, 
Limoges et Orleans. 

En automne je me rendis de nouveau a Vienne par 
Strasbourg et Stuttgart, d'ou je visitai le bassin d'e~u 

douce de Steinheim et les bords du Danube en particulier 
a Hafnerzell (Caolin) et Passau. J'y descendis le' Danube 
dans un tres petit bateau jusqu'a Linz pour voir ce defi.10 
du Danube. Dans ce temps la les possesseurs des bar­
ques descendant le Danube avoient l'habitude de les ven­
dre a la descente et de remonter a pied en partie sur la 
rive du Danube. De Vienne je revins directement a 
Paris dans l'arriere saison. 

En 1824 je fis mon voyage d'Italie jusqu'a Naples 
avec mon frere Charles qui etoit comme astmatique incurable 
a N ice. Je me rendis en Jan vier dans cet te derniere ville 
par Lyon, Vienne, Orange et le :Mont l'Estrelle. Apres 
avoir fait la geologie des environs de Nice et de Ville­
franche, nous atteignimes Genes par la Corniche. Le Mar­
quis Laurent Pareto fit avec moi des excursions. De Genes 
nous allames ß. Florence par l\Iassa, Lucques et Prato, en 
nous arretant a Chia vari, Bracco, Carrare, a la Spezzia etc. 
De Florence je fus tout seul voir Sienne, le Volterranois, 
les .lYiaremmes et le Mont Cerboli avec ses Lagoni a Acide 
borique. De Florence notre route pour Rome remonta la 
vallt!e de l' Arno h Are:t.1zo, toucha le lac de Trasimene, 
traversa les Apennins par Perugia, Foligno, Spoleto et 
Terni, d'oü je me rendis a Todi, Orvieto, au lac de Bol­
zene et debouchai sur Rome par Viterbe et Forli. 

De Rome je fus seul voir les environs de N aples, le 
Vesuve et la Campanie en visitant en passant les environs 
d' Albano, de Terracine et de Gaete. Nous retournames 
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8. Paris en traversant les Apennins de Nocera a Pesaro, 
je visitai les environs de Bologne et le Modenois et passai 
le Po a Ferrare pour atteindre Verone et Schio, Oll je 
trouvai l'abbe :Maraschini tres malade. Nous traversä.mes 
le Tyrol meridional par la vallee de l' Adige et passant 
le Mont Brenner, nous arrivfi.mes a Innsbruck, d'ou la. 
vallee de l' lnn nous amena au passage de l' Arlberg et 
dans le Vorarlberg. Nous gagnames dela directement Schaff­
house, Basle et Befort, ou nous visitames notre tante 
Ferguson soeur de mon pere et son fils a la tete d.'une 
filature de coton a Bavillier. Arrive a Langres dans la 
haute :Marne mon frere ayant une attaque d'etouffement 
nerveux, cela me -prouva l'occasion d'etudier le lias et le 
Jura infärieur autour de cette ancienne station militaire 
romaine, encore point strategique important du jour. 

A peine de retour a Paris je me rendis a Vienne pour 
un voyage complet en Tran s y 1 van i e et da n s l a Ho n­
g r i e centrale et meridionale. J'avois choisi cette 
fois depuis Paris et la 8uisse la route de l' Allgau, d'ou 
je longeai tout le nord des Alpes bavaroises jusqu'a Salz­
bourg en -visitant l' Amergau et les roches eocenes du 
Kressenberg. Apres avoir visite le Hundsruck et ses }lines 
de lignite dans la haute Antriebe je me dirigeai par 
Kremsmünster, Steyrer, Tenberg, Gaflenz sur Waidhofen 
sur l'Ips. Mon but etoit d'etudier le terrain houiller secon­
daire recent d'Ipsitz et de Gresten, d'ou je me rendis a 
Vienne par Gaming, Kirchberg et St. Pölten. 

A Vienne je trouvai feu Paul Partsch de retour de 
son voyage en Italie et depnis cette epoque date mon 
intime amitie avec ce geologue et paleontogue si distingue, 
q ui malheuresement ent a attendre plusieurs annees avant 
qu'on appen;ia ses talens et recompensa rationellement son 
bon vouloir pour amener en Autriche la connoissance de 
la nouvelle geologie au dessus du niveau de celle du 
temps de Werner. A cette epoque le directcur du Cabinet 
imperial de mineralogie etoit un homme age, portant encore 
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Ia cadenette poudree, nornrno Mühlfeld, qui ne s'etoit distingue 
que par un bon travail sur les ~Iollusques. Partsch devint 
soll assistant et s'impatienta bientot ne voyant pas arriver 
le pensionnernent de son directeur. D'ull autre cote d'un 
caractere trop OUVert et trop peu apte a cacher Süll me­
contentement Partsch ernpira salls le vouloir sa position 
en deplaisant a quelques personlles influentes. Ainsi le 
Dr. Stift a la tete de l'instruction publique pensa un 
moment meme avec le Prof. Riepl a ne pas reserver pour 
Partsch la place de directeur du cabinet Imperial rninera­
logique, rnais a me substituer a lui. Or c'etoit une lubie 
singuliere sans m'en avoir parle, car je n'avois jarnais am­
bitionne une telle position. N eanmoins Partsch a du avoir 
eu vent de cette idee, qui blessa sans moll vouloir son 
amour propre, lui dont les talents auraient pu produire 
plus de resultats, si sa direction ne lui avoit pas derobe 
tant de l;>elles heures de travail pour des receptions obligees 
de visiteurs etrangers. Un employe en sous ordre auroit 
suffi, pour ces dernieres. 

A Vienne je fus oblige de rne munir a la Chancellerie 
hongroise d'un gros passeport en langue lati ne pour la Hon­
grie et Mr. de Waldauf me procura de la pJ.rt du departe· 
ment des mines des lettres de recommendation pour cer­
tains chefslieux miniers de ce Royaume. 

J'achetai fi Pest une voiture legere et pris un dome­
stique vallaque ayant servi ehe~ le prince Esterhazy. Mes 
arnis a Pest me procurerent un ordre du Comitat pour 
pouvoir voyager comme les seigneurs hongrois en requerallt 
des chevaux dans les villages. N ous mim es trois jours pour 
atteindre a travers Ja plaine „ou les Puszta s Gross-War­
dein, d'oi1 vu le rnauvais chemill et le terrain boueux a cause 
de la pluie je fus oblige de v0yager avec un attelage de 
boeufs jusqu'a Clausenburg. Dans cette ville j'achetai une 
paire de chevaux et pris pour cocher un paysan vallaque. 
Nous nous dirigeames d'abord au nord et nord-ouest par 
Silah sur la. vallee de la Sarnosch, ce qui nuus conduisit 

14 
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par des ehern ins affreux aux mines celebres de N agybanya. 
Quelquefois la route n'etoit que le lit de la riviere pleine 
de gros cailloux. De-la nous traversames la l\!Iontagne pour 
visiter le bassin du 1\ilarmarosch, ses mines de sel et ses 
gites de fer dans des montagnes schisteuses fort brisees. 
Dans ces lieux notre voiture manqua de passer sur le corps 
d'un ingenieur des mines, a qui nous etions recomrnande, 
tant il etoit ivre. L'isolement au milieu de brutes l'avoit 
porte a ce vice. Rentre en Transylvanie par le haut de 
montagnes et des forets nous visitames les mines de Radna 

. . . ' . 
et de Laposchbanya et ne sortimes des montagnes que pres 
de Koscharka. Nous arrivames enfin a Bistritz, d'ou nous 
allames a pied voir le defile pittoresque du Marosch a tra­
vers de hautes montagnes de tufas trachytiques. Nous en 
redescendimes sur un radeau jusqu'a Bistritz la riviere 
gonflee par les pluies. Dans les temps ordinaires cette navi­
gation est impossible. 

De Bistritz nous traversames en un jour la sauvage 
chaine trachytique et toute boisee de Hargitta pour attein­
dre 1 e p a y s d es H o n g r o i s - S z e k 1 e r. N ous visitames 
le bain d'eaux acidules de Borsek et parcourumes une par­
tie de la vallee de l' Alt jusqu'a l'ancien Cratere-Lac de St. 
Anne, d'ou nous nous rendimes a Vascharhely et Kronstadt 
Il n'y avoit pas d'auberge a Vascharhely, un capitaine nous 
y heberga. 

A pres avoir etudie les montagnes autour de Kronstadt 
ainsique la solfatare du Budoshegy nous voyagames au 
pied de la chaine de Fogarasch a Hermannstadt. De-18. 
nous allames a Carlsburg, Zalathna, Abrudbanya et Vörö­
spatak pour y faire la geologie du gite de l'or forma­
tion, que nous revimes a N agyak. De Deda nous allames 
a Deva et entrames dans le Bannat. Par suite de notre 
empoisonnement a Deva nous retourm\mes de Faczet dans 
le Bannat a Hermannstadt, ou muni de nouveau d'argent 
l'aubergiste Kasper ayant affaire a Pest nous y conduisit 
par Arad et Szegedin dans une voiture du pays couverte 
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d'une toile ordinaire. Ayant ete oblige de m'arreter sur 
]es bords de la Theiss, pour y avoir dine sous un ciel brillant 
<1' Aout je gagnai une dangereuse fievre typhoide, qui ne 
gucrit qu'a Vienne. 

A Pest ma science medicale me preserva d'une eure 
brownienne du Dr. rrofesseur Sa d 1 er et une bonne dose 
de sultate de magnesie me fit arriver a Vienne, 011 je me 
mis au lit pour 6 semaines. Un Dr. chirurgien nomme 
Wagner m'y traita fort bien. Je logeai malheureusement 
au-dessus d'un jeune homme, qui ne cessait ses exercices 
de piano, c'etoit List, plus tard le fameux et ridicule ·Abbe. 
D'autre part j'eus le bonheur d'etre tres bien soigne par 
nne famille dans laquelle je trouvai bientöt Ja compagne 
de ma vie, qui me convenoit. En effet je pus a loisir m'as­
surer que ma future suivoit les preceptes salutaires de son 
grand pere, c'est a dire d'etre non seulement econome et 
sans luxe dans sa vie habituelle, mais encore de savoir 
se rassembler des fonds pour l'avenir. Assez modeste 
dans ses depenses de toilette, l' ecueil de bien des jeunes 
femmes, elle entendoit la cuisine, le manage, elle savoit 
marchander et avoit un grand gout pour la proprete, la 
vie de famille et non d'auberge, autre vice trop general de 
bien des Viennois, 011 des familles de bourgeois ont encore 
l'habitude d'aller presque tous les soirs avec tous leurs 
cnfans prendre leurs soupers dans les auberges. En poli­
tique comme en religion je reconnus que cette personne 
6toit de mon bord et je fus surtout bicn surpris de ce 
qu'elle rejetoit completement le conte egyptien du Paradis 
et d' Adam et Eve. Le raiaonnement l'avoit amene a con­
jecturer que le genre humain etoit une distillation du soleil; 
or cette idee grossiere illustree cadre tout-a-fait avec les 
doctrines sur les transformations du regne organique par 
les milieux ambiants, qu'ont professe Lamark et Etienne 
Geoffroy St. Hilaire comme le font a present Darwin, Haeckel 
et d'autres savants. Dans toute sa famille quoique reli­
gieuse ne regnoit qu'un catholicisme tres tiede. 

14* 



Ressuscite mon frere Henri vint me chercher a Vienne 
et je fis depuis la avec lui et mon ami le Dr. Dauben y 
d'Oxford un voyage en Croatie par Oedenburg et 1\'1arbourg 
jusqu'a Radoboy pour y voir des mines de soufre a poissons 
et insectes fossiles. N ous revinmes a Vienne par la vallee de 
la Mur, Gratz et rentrames dans le bassin de Vienne par 
Pitten. Lors de notre depart de Vienne Daubeny ayant 
oublie son Laisse-passe pour les portes de Vienne, usage 
ridicule ~xistant encore. alors et n'ayant cesse que sous 
l'empereur Ferdinand, il fut oblige de passer les portes a 
pied et d'attendre notre voiture lni cache dans un fosse de 
la route conduisant a Laxenburg. Je retournai ensuite direc­
tement a Paris par ~Iunich, Basle et Befort. 

E n 1825 je visitai Honfleur et le Havre, puis quel­
ques mois plus tard je me rendis a Vienne par Befort, 
Basle, l' Allgau, Seefeld, Innsbruck et Berchtolsgaden. Depuis 
la je traversai sans passeport la frontiere autrichienne 
audessus de Hallein et fis avec un voiturin bavarois toute 
ma tournee de la haute Autriche par Ischel, ses mines de 
sel et Gosau et sans la moindrc difficulte je revins en 
Baviere en pretextant a la fronticre que j'etois de 1Iunich. 
Je me renclis apres cela dans cette capitale pour prendre 
un passeport pour l' Autriche. Depuis la Haute Autriche je 
remontai la vallee de l'Ens par Steyer jusqu'h Hiflau et 
:Eisenerz, d'oi1 . je visitai Mariazell et descendant la vallec 
de la Traisen j'atteignis St. Pölten et Vienne. Depuis cette 
Capitale je fis une excursion dans la vallee de la March 
jusqu'k Banow; je visitai Gaya, Austerlitz et revins a Vienne. 
Dans un village pres Ansterlitz etant monte sur une hauteur 
le directeur du domaine Seigneural m'en fit descendre 
comme un espion prussien et m'expulsa du village. D'un 
autre part je fus dans le Sudest de la Hongrie occidental 
par Oedenburg jusqu'a Gii.ns pour y observer une cruption 
basaltique. 

Le Premier Jan vier 1826 mon mariage avec 
:Mademoiselle Eleonore Beinstingcl fut proclamü dans l'cglise 
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St. Florian a Matzleinsdorf~ fanbourg de Vienne, Oll le 
grand pere de ma femme avait ete proprietaire de Maison 
et d'un grand jardin a arbres fruitiers. Cette proclamation 
n'eut lieu qu'une seule fois au moyen d'une redevance 
extraordinaire, car d'apres la loi tout mariage exige trois 
proclames. Le eure !Ir. Wimmer n'avoit fäit aucune diffi­
culte pour nous inscrire dans ses registres, mais le consis­
toire averti, il fut obligc d'clever des pretentions d'education 
~e tous les enfa?s dans le catholicisme. N otre agent pour 
le mariage en eut vent et le eure reyut du gouvernement 
une fort reprimande et l'ordre de proceder au mariage, la 
loi de l'empereur Joseph etant que les enfans suivent selon 
leur sexe la religion du pere ou de la mere. Un des bons 
cötes du gouvernement de l'empereur Franvois t3toit qu'il 
n'entendoit point plaisanterie dans la non execution des 
edi ts de tolerance de son grand predecesseur. Vers la fin 
de sa vie la protection seule de son epouse bavaroise permit 
a Vicnne un couvent pseudo~jesuitique sous le nom de 
Rcdemptoristes; ce fut le seul ~tablissement religieux, qui 
fut mÖleste lors de la revolution de 1848. 

Huit jours apres mon etions maries et quoique les 
protestants soyent dans l'habitude de renouveler dans les 
mariages mixtes la ceremonie religieuse dans lcur eglise, 
je me contentai de celle dans l'eglise catholique. Or dans 
certains pays protestants comme a Berne mon mariage etoit 
frappe de nullite par cette seul insouciance pour des 
exigences d'intolerance. Nous cclebrames fort simplement 
notre noce, une partie de la famille de ma femme, sa mere 
et nos teinoins se rendirent en voiture a l'auberge de 
la Grappe de raisins sur la rue principale ancienne du 
quartier de vVieden et nous y soupames gaiment sans 
mus1que. 

Les motifs de cette union furent dictes autant par 
un sentiment profond d'affection que par Ja conviction 
d'un bon choix et de la concordance des caracteres comme 
Je l'ai deja dit. Sans etre aucunement Bluc Stocking ce 
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que je ne desirai meme point pour mon epouse, parce­
q ue sous ces sortes de lettrees les details d'un bon ma­
nage ne peuvent que souffrir, elle avoit une saine raison, 
de l'economie, elle aimait a s'occuper de lecture et sur­
tout de celles non frivoles, cc en quoi elle sympathisoit 
avcc moi. Elle fit m~me quelquefois avec moi des courses 
gcologiqnes et m'aida a recolter des coquilliages fossiles. 
Avcc ses idees innees et sa religion, nous n'eumes jamais 
de disputes religieuses. N ous devinmes vieux ensemble et 
en toute paix. Far~te. d'enfänts :rious eievames deux demoi­
selles parentes de ma femme et les mariames tres con­
venablement. 

Le dit-on de Jean Paul que l'amour est la vie de la 
fcmme, mais seulement une cpisode pour l'homme montra 
au moins d'apres mon experience, qu'il n'a jamais aime 
profondement. *) A ce compte aucun homme meme amoureux 
ne devroit contracter de mariage, car un pareil lien (du 
moins pour moi) devroit devenir un supplice au lieu d'un 
agrement pour toute la vie. A vec l'age disparoissent les 
roses du visage, mais au moins chez ma femme ses yeux 
brillcnt encore, sa bouchc est restee jusqu'a ma rnort? 
garnie de ses helles dents. Je n'ai jamais eprouve de l'en~ 

nui avcc ma femme, parceque toute notre vie nous avons 
eu quelquc chose d'interessant a nous dirc ou a discuter. 
J c sors de ce monde en l'aimant comme je l'aimais a 30 ans. 
Je lui dois l'aveu bien rare chez des epoux de longues 
dates quc mon Eleonore a surpasse beaucoup les attentes 

*) '\Ver da liebt kann da vergessen, 
'\Ver vergisst, hat der geliebt, 
Lieben heisst ja nie vergessen 
U ud Vergessen nie geliebt. 

Traduction. 
Celui qui aime peut-il jamais oublier '? 
Est-ce-que celui l1lii oublie a aime ·~ 
Aimer s'appelle m'oublier jamais 
Et oublier n'avoir jamais aime. 
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qm~ m'avoient inspire ses qualites et facultes. En particu­
lier elle a aide considerablcment a accroltre notre fortune 
par ses economies comme par son tact de me faire que 
des acquets utiles et profitables. Nous avons celebre notre 
J ubile de mariage de 50 ans en Jan vier 1876 et nous 
avons souri en nous rappelant la figure piteuse du eure 
Wimmer de Matzleinsdorf, lorsqu'il rec;mt du gouvernement 
sa remonstrance verte, d'avoir prete l'oreille a de preten­
dues difficultes jesuitiques pour les mariages entre catho­
liques et_ calvinistes, il nous avoua lui meme qu'il n'y 
avoit pas pense. 

Comme l'hyver etoit tres rude nous ne pumes quitter 
Vienne qu'en Fevrier. Je fis faire a ma femme un tour 
d'Europe occidentale pour faire connoissance a vec ses nou­
veaux parents. Nous traver::iames la Haute Autriche et la 
Baviere pour deboucher sur Schaffhouse, d'ou nous gagnames 
Lausanne par Zurich et Berne. A Lausanne je visitai mon 
ami le Dr. Verdeil au-dessus d'Ouchy et nous arrivames 
a Geneve par le bateau a vapeur. Apres quelques jours 
de sejour a Geneve et une partie au Saleve, nous alJames 
a Grenoble par Chambery et de-la a Valence, Orange, 
Nismes, Montpellier et Pezenas. Dans cette derniere ville 
1Ylr. Reboul ancien de la convention nous pilota dans les 
environs. De meme je trouvai a Narbonne Mr. Tournai 
pour me guider et m'accompagner a la Clape. De-la nous 
gagnames Perpignan, d'ou nous voulions entrer en Espagne, 
mais la flevre jaune de Barcelone nous en empecha. Apres 
de copieuses moissons de fossiles autour de Perpignan, nous 
atteignimes par Frades, Quillan, Alet, Limoux ou les Py­
renees Toulouse, Oll Mr. D' Aubuisson nous fit assister a 
une seance solemnelle des jeux floraux. Enfin par :Montau­
ban et Agen nous atieignimes La Oase et Clairac sur le 
Lot dans le departement du Lot et Garonne, lieux d'habi­
tation de ma soeur et de mon frere cadet devenu frarn;ais 
et maire de son village. 

Apres quelques semaines de sejour nous primes a 
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Tonneins le bateau a vapeur pour Bordeaux et apres Ull 

court sejour nous gagnarnes Paris par Angouleme, Chatel­
lerault et Tours. Ayant acheve nos visites de parents a 
Paris et fait nos achats de mobilier, nous allames nous 
etablir a Berne, ville qui nous avoit plu par sa proprete 
et la fraiche beaute de ses environs. J'y fis venir toutes 
mes collections sur douze petites charrettes de Bourgogne, 
qui firent tant de Sensation que }es benets crurent a .la 
venue de quelque diplomate. Nous achevames l'automne 
par une visite aux bains ferrugineux_ au h~ut du Mo.n_t de 
Gurnigel et a Blumenstein dans le bas pays, Oll nous eumes 
occasion de voir avec quelle grossierete les Aristocrates 
bernois punissoient alors les paysannes. C'etoit du reste 
encore l'usage de fustiger pour de petits delits les femmes 
a Berne en pleine rue a chaque fontaine. Des aristocrates 
feodaux de Galicie et de Hongrie avoient pratique aussi 
en ma presence cette mode grassiere de punition. 

E n 18 2 7 nous etions deja proprietaire d'un joli petit 
jardin avec une maison assez gentille avec un portique de 
colonnes hors de la porte de Morat. Cette habitation avoit 
appartenu a un club bernois et a disparu vers 1860 lors du 
com blement du fosse aux Ours et de la demolition du rem­
part. Au moyen de 10.000 francs nous adaptames cette mai­
son a notre usage, mais batie en pierre de taille de molasse, 
c'etoit dans tous le cas un sejour bien frais. La grande 
salle du milieu, le lieu du rassemblement du club n'etoit 
en hyver qu'une glaciere, car il n'y avait qu'une cheminee 
et point de poele. 11 auroit fallu doubles fenetres. La 
cuisine et la salle a manger etoient dans un plain pied en 
forme de souterrain du cote du jardin. Sous le toit j'avois 
fait construire une chambre d' etudes et une chambre pour 
le linge sale, car a Berne Oll ne fait la ]essive que tous 
les six mois. 11 n'y avoit donc de tres habitables dans 
cette maison que quatre pieces. Bans argent point de 
Suisse, pour pouvoir acquerir cette propriete il avoit fallu 
devenir Suisse et acheter pour 1400 francs suisses la bour-
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geoisie de Burgdorf dans le Canton de Berne. Cet argent 
sert a accroitre la capital pour l'entretien des pauvres. On 
nous montra le champ de pommes de terre, qui nous 
nouriroit si nous tombions jamais dans la misere. A Berne 
ces capitaux pour les pauvres etoient si grands qu'on citoit 
des familles dechlies de leur aisance, qui cependant pou­
voient encore par ce moyen donner des soirees. 

1\1es courses en 1827 se reduisirent au printemps a 
un C?urt sejour a Geneve, a une visite au lac de :Bienne et 
a l'Ile de Jean Jacques Rousseau et a une autre a Thoun 
pour examiner les environs de Ralligen et le Simmenthal 
avec le groupe du Stockhorn. Je fis aussi avec ma femme 
la course de Thonn a Lauterbrunn pour voir la cascade du 
Staubach et de-Ja a Grindelwald pour monter a la mer de 
glace. Nous achevames la saison par un sejour geologique 
aux eaux thermales hydrosulfurenses a Bade, en Argovie 
et nous firnes depuis Aarau une course avec le vieux pa­
triote Rengger a la ruine du manoir de Habsburg ainsi 
qu'a celle l' Abbaye de Königsfelden celebre par le sejour 
d'une imperatrice d' Allemagne. 

E n 182 8 nous rec;umes la visite de ma soeur avec 
son pere et mon frere Charles. Nous firnes avec eux l'ascen­
sion du :Mont Weissenstein derriere Soleure pour y voir 
au lever du soleil toute la chaine des glaciers. J'examinai­
aussi derriere cette montagne un pointement curieux de 
::Muschelkalk et de Gipse sous le calcaire jurassique. De-la 
nous nous rendimes a Thoun et Grinde! wald et passames le: 
col du Scheideck pour atteindre Ivieyringen. Nous remontames 
la vallee de l' Aar pour arriver enfin a son grand glacier 
et a l'auberge du col du Grimsel. Malgre que nous etions 
en Aoust nous y fumes assaillis par un tel ouragan de neige 
que nous fumes obliges d'y sejourner deux fois 24 heures. 
Les denrens de l'auberge epuisees et la neige ayant cesse 
nous remontames sur nos betes, mais nous eumes de la 
peine a descendre au glacier du Rhone et a passer le col 
de la Furca pour arriver a Andermatt. L'aub erge chez des 
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Capucins nous y offrit l'originalitc d'y voir accoutum~ un 
chat a ouvrir les portes et un chien a les fermer tout 
aussitöt. DepuiR la nous descendimes la vallee de la Reuss 
par le pont du Diable et debouchame8 sur Altdorf et 
Schwytz. Nous vimes en passant l'eboulis de 1806 de 
Goldau et sejournames inutilement par la pluie un jour au 
pied du Rigi, dont nous voulimes faire l'ascension. Ncus 
retournames a Berne par Lucerne et l'Emmenthal et nous 
nous rendimes a Geneve. 

Le peu de temps passe a Berne nous avoit deja com­
pletement degoute de ce sejour. D'abord l'hyver y est tres 
froid et les arcades des rues de Berne sont des glacieres. 
Les rheumatismes et les rhumes y sont a l'ordre du jour. 
Puis la Societe ne nous presentait nullement les agrements 
des grandes villes comme Paris ou Vienne. Elle etoit stricte­
ment divisee en coteries soit par une stupide vanite aristo­
cratique, soit a cause de parties politiques concernant le 
gouvernement et les places. A l'exception de rares bals 
publiques au theatre ces differentes fractions de la Societe 
ne se trouvoient jamais reunies et encore dans ces occasions 
les dames n'acceptoient des danses que des messieurs de 
leur classe, coterie ou parti ordinaire. Lorsqu'on invitait 
quelques personnes parmi ces dernieres il y en avoit toujours, 
qui venoient s'informer d'avance quel monde elles alloient 
rencontrer chez nous, ou nous reunissions negociants, aristo­
crates et savans Notre Societe se reduisit ainsi bientot 
a 4 a 5 personnes ou familles, savoir d'abord le fils du 
celebre Haller, un ancien banquier de Paris et des armees 
de Bonaparte, homme fort interessant, ayant perdu et refait 
deux fois sa fortune et achevant sa vie en cuisant lui 
meme son pot au feu. U n Colonel de Goumoen portant 
toujours comme ancien militaire du fil et des aiguilles dans 
sa poche. Deux familles bourgeoises de Stapfer et Sachser, ainsi 
que celle d'un Monsieur Andre, dont la femme une Viennoise 
donnoit des le9ons de piano et se retira plustard a Marseille 
lieu de naissance de son mari, une fois pharmacien d1armee. 
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En consequence de ces consid~rations nous p1iames 
bagage au printemps de 1829 et vendimes notre 
propriete au prix d'achat de- 35000 francs suisses et nous 
nous debarassames de notre mobilier par une heure u s e 
Vent e a l'e n c her e. Les stupides Bernois se dispuierent 
nos meubles de Paris. M es c o 1 I e c t i o n s en rnineraux, 
roches et mon herbier furent donnes aux .Musees de Geneve. 

Nous nous dirigeames sur Basle et Strasbourg pour y 
expedier depuis la notre argenterie a Paris, puis nous nous 
rendirnes a Vienne par Heidelberg, Heilbronn, Stut.t.gart, 
Heidenheim, Steinheim, Im Riess, Ratisbonne, Ortenburg et 
Linz. De-l:t nous nons enfoncames dans les Alpes par Ia 
vallee de l'Enns. 

Plus tard e n 18 2 9 je me rendis de Vienne chez 
l\Ir. Lill de Lilienbach directeur des mines de sel de Hallein 
et nous firnes enscmble a pied une tournee dans les rnon­
tagnes voisines jnsqu'a.u Göll et poussames par Werfen et 
l' Al1tenau au pied du Tannengebirge jusques dans le bassin 
de Gosau, d'oil nous revinmes a Salzburg par Ischel, 
apres avoir visite le lac d' Attersee et retournames a Vienne, 
Notre arni Mr. Christian Keferstein de !lalle sur la Saale 
nous y attendoit pour un voyage dans le Nordest de 
1 a H o n g r i e e t e n G a 1 i c i e. 

Dcpuis Pressburg nous remontames la vallee du vVaag 
jusqu'an de-Ia de Silein et Arva et entrames en Galicie 
sur le pied du Tatra, oil ~Ir. Omolash nous recut dans ses 
usines de fcr a Koszielisko. N ous fumes y prendre une 
idee de l'etat de servage des paysans polonais, car tous les 
jours llOUS YlIDCS fustiger iJ. la lettre meme des femmes 
devant la maison de ce proprietaire. Apres avoir visite Ie 
Ta.tra derriere Kosziolü>ko nous descendimes Ja vallee du 
e.an, atteignimes par Neumark, et l\fiszlenitze vVieliczka, 
Oll nous etudiames les gites de sel et a Szozowice cel ui 
du Sonff re. 

Nous voyageftmcs apres cela a Podgorcze esperant 
pouvoir y voir Cracovie, mais on ne laissa passer que notre 
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compa.gnon prussien, mon passeport ne portant pas que Je 
visiterai Cracovie, tant etoit grande alors, la mefiance Oll 

le mauvais vouloir du gouvernement autrichien contre la 
republique de Cracovie. 

::Mon voyage tout seul me conduisit a Bochnia et a ses 
mines de sel, d'oil je gagnai Tarnow et enfin Lemberg ou 
Leopold, dont j'examinai la geo]ogie des environs. Dans 
cette ville populeuse et avec 40000 juifs, je ne trouvai pas 
<l'auberge avec des lits, il fallut quc je payasse a part pour 
obtenir ce meuble si commun en Europe civilisee. Dans cc · 
pays plein de salctes et occupe par des polonais, des Ru­
thenes et des juifs il regnoit et il regne encore une demi 
civilisation rebutantc. La malproprete cst si grande chez 
les juifs qu'on a pei~e a trouver un verre propre et qn'il 
faut se forcer a manger pour oser toucher aux plats. Pro­
bablemcnt que la vermine y pullule comme dans certains 
lieux du sud de la Hongrie et cn Bosnie. Enfin un aulre 
indice de la hasse civilisation de la Pologne forment les 
filles publiques que bien des aubergistes entrcticnnent pour 
les voyageurs, particularite qne je remarqnai aussi <larrn 

une auberge cl'un Zingare a Semendria en Servie. 
De retour de ce maudit pays je me dirigeai de Bielilz 

;, Freidek, Strambcrg et Teschen, oü :Mr. Albin me guida 
dans les envirom; et extremement contcnt de mon butin 
geologique je regagnai Vienne par Leipnik, Krcmsir, Hra­
disch et la vallee de la. March. 

En Automne je permis a mn. femme de prcndre avec 
elle une fille de ~lad. Ruppert issue d'un second rnariage 
de son grandpere Beinstingl. N'ayant pas d'enfant, elle 
m'arracha ce consentement, qui eut dans la suitc une cer· 
taine infl.uence sur notre vie domestique et de famille. 

Nous retournames directement a Paris par Tulunich, 
Stuttgart et Strasbourg et nous nous etablimes dans la rue 
de Tournon No. 1 7 vis~a-vis de la caserne de Gendarmerie 
non loin du palais du Luxembourg et de son agreablc 
jardin, alors plus grancl qu'anjourd'hui et non traverse par 
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la raute et la rue actuelle. N ous passames l' Anne e 1830 
et 31 a Paris et eumes en 1830 la satisfaction d'assister 
a la revolution dite des trois journees de Juillet, Oll le duc 
d'Orleans parvint a occuper le tröne des Bourbons. Dans 
~a Course solemnelle a cheval a N otre Dame, ce dernier 
s'arreta tonne devant rnon epouse, qui par hazard ha­
billee en blanc portoit des gants noirs j'y vit-il peut· etre 
nne rnauvaise augure? 

Dans cette annee de 1830 nous nous contentames de 
l'cxcursion estivale, dela Societe geologique a Beauvais et 
J.ans lc pays de Bray. D'autre part nous eprouvames de 
nou veau combien les habitans de Paris ont a souffrir en ~te 

de la chaleur et des mau vaises odeurs. Les excursions et 
}iabitations a la Campagne sont couteuses et meme genantes. 
I>our quelcun qui n'est pas desoeuvre le sejour de Viennc 
est bien prefärable, parcequ'on est plus vite hors de son 
atrnosphere, que lcs lieux de courses interessantes sont plus 
multipliees et voisines et que ces dernieres ainsi que les 
rnaisons de campagne y sont rnoins couteuses qu'autour de 
Paris. 

E n 1832 le cholera ayant eclate au printemps a Paris 
nous crumes bon pour l'eviter de quitter cette ville et de 
gagner par un grand detour au :Midi l' Autriche d'autant 
plus q ue ce pays passoit pour n'avoir pas cette maladie 
et qu'en Septembre l'assemblee des naturalistes 
d' A 11 e mag n e devoit avoir lieu a Vienne. Nous nous 
<lirigeames d'abord sur Bordeaux et le Lot et Garonne chez 
nos proches, puis nous gagnames la frontiere piemontaise 
a Nice par Toulouse, :Montpellier, :Marseille, Toulon et 
Antibes, 011 nous nous embarquames pour Nice, parceque 
la frontiere etoit fermee et qu'on etoit oblige a une qua­
rantaine de 15 jours a Villefranche. Nous retrouvames a 
:Marseille la famille Andre, que nous connaissions a Berne 
et qui nous donncrent un repas somptueux. En faisant la 
Lraversee devant lo debouch6 du Var nous eumes occasion 
d'y appcrcevoir la sortie sous mer de copieuses sources 
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souterraines. Notre quarantaine eut lieu dans un batiment 
de bagne des Forc~mts, clont on avoit adapte une portion 
pour les voyageurs ou rnatelots cn quarantaine. Aussi la 
Vermine y regnoit encore. :Malgre q ue nous vcnions CJu 
sud sain de la France on nous traita en pestiferes, nos pa­
piers furent pris avec des longues pinces en fer et pas~es 
au vinaigre des quatre voleurs et nous-rnemes nous fumes 
parfumes a notre entree et sortie. Un garde fit notre ser­
vice de domestique et de surveillant. 

De Nice nous nous rendimes a Genes par la route de 
la Corniche, ol'i nous tnmvames les ouvriers encore occup~s 
h ameliorer cette route si pittoresque. Nice pleine d'Orangcrs 
et les beaux environs de Genes et de la Corniche enchan­
terent ma femme. Le Marquis Laurent Pareto marie alors 
avec une enfant du peuple, une fille d'un pecheur, nous fit 
les honneurs de sa patrie, ce fut Ja derniere fois que je 
vis ce si brave patriote italien, qui en 1848 fut ministre 
de Charles Albert et donna dans son enthousiasme italien 
le fatal f a r das e comme reponse aux fran<;ais, qui avoieut 
rassembl0 des troupes a Lyon comme soidisant amis. 

De Genes nous passames la chaine de Bochctta pour 
atteindre Turin, puis vinrent :Milan, Bergame, Brescia ( oi1 
nous assistames a une fete brillante pour un saint), Verone 
et Schio, ou je retrouvai Louis Passini un disciple de rnon 
ami le gcologue l' Abbe Marachini alors deja mort. Nous 
allames faire un petit sejour a Recoaro chez Mr. Trettenero 
pour etudier avec Passini la geologie de la partie crateri­
forme de cette vallee. Les patriotes italiens ne cessoient 
de nous parler de la necessaire resurrection d'une Italie 
libre et sous un seul monarque. D'autre part ils ne trou­
voient point mauvais certaines methodcs autrichiennes d'ad­
rninistration provinciale et surtout communale et leur don-

' noient la prcfärence sur les details de l'administration 
franc;aise et piemontaise. 

Depuis Vcrone nons fumes a Venise et do-la cn Ca­
rinthie par le ba& de la vallce du Tagliamento. Depnis 
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Goriz.ia nous remontumes la vallec de l'Isonzo, pas&ames 
le Predil et descendirent a Raibl. Apres avoir vu les 
min es de ce lieu avec l'ingenieur :Mr. Laier nous revisi­
tames Villach et arrivames par Klagenfurt a Wolfoberg, 
ou nous fumes re<;m par Mess. Rosthorn, geologues et posses­
seurs de mines et usines de fer. Laissant ma femme dans 
cette famille j'executai avec Rosthorn le cadet un petit 
voyage dans la Styrie meridionale, la Carinthie et Carniole, 
ou nous firnes surtout la geologie de Cilly, de Laibach, 
de Fellach et de Windisch-Kappel. 

De Wolfäberg nous nous rendimes a Gratz et de-Ja 
a l\Ioedling pres de Vienne, parceque nous avions appris 
q ur. cette capitale etoit aussi infestee par le cholera, mais 
miraculeusement nous ne pumes trouver dans ce lieu une 
auberge convenable pour y sejourner quelque temps, tandis 
qu'aujourd'hui le passage du chemin de fer y a donne lien 
a toutes les commodites d'une ville. Nous fümes donc 
obliges d'entrer u Vienne et nous nous logeames a la 
Grappe de raisins dans le faubourg de Wieden, gran<lc 
auberge visitee surtout alors par les conducteurs des grandes 
charrettes de Marchandises pour Trieste. 

En Septe m b r e j'assistai a la r e uni o n des n a­
t ur a liste s allemands a Vienne et communiquai a la 
Societe geologique de France l'accueil splendide que l'em­
pereur FranQois et le prince 1\'Ietternich nous avoient fait. 
Je fus rneme des invites au diner d'apparat donne par ce 
dernier et a cüte d'un americain celui-ci m'embarassa par 
scs critiq ues deplacees a cette table sur le luxe ministeriel 
en Autriche. A pres diner on fit Cercle autour de la jolie 
princesse de Metternich nee Zichy, qui scut naturellement 
bien jouer la cornedie au milieu de ces sa vants proletaires. 
A cette epoque commenQait deja h luire en Autriche les 
bords d'une Aurore d'un systeme un peu plus liberal, l'em­
pereur vieillissoit et son fils aimait a s'entretenir avec les 
naturalistes. 

Ayant deja assez d'une jeune fille non adoptee commo 
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notre enfant je for<;iai ma fcmmc a laisser sa Lise a Vicnne 
dans un pensionat. N ous retournames directement a Paris 
Oll je publiai en 18 3 3 un volume de M e m 0 i r es g e 01 o­
g i q u es; le libraire Levrault ne voulut pas continuer le 
Journal de Geologie, surtout parceque le fardeau du 
travail reposoit presq ue totalement sur moi, Rozet etoit en 
Algerie et J obert ne soignoit que la partie de l'impression. 

E n et 6 18 3 3 je fis ave~ ma femme un voyage en 
Angleterre ·par Boulogne sur mer et Br.ighton. Apres avoir 
fait la geologie de la cöte sud de l' Angleterre nous arri­
vames a Londres et de-Ia a Oxford, ou je fis des Courses 
avec les Docteurs et Professeurs Daubeny et Buckland. 
A Brighton j'avois fait la connaissance du Dr. l\'Iantell et 
examine Süll bcau Musee; a Londres le 1\1usee britanniquc 
et celui de la Societe geologique m'occuperent beaucoup. 
Murchison, Lyell, De la Beche et bien d'autres savans 
embellirent mon sejour a Londres et j'y retrouvai mon 
ancien ami intime Jean Louis Prevost de Geneve, le fils 
du Professeur Pierre Prevost. A vec toutes les dispositions 
pour devenir uu savant Prevost avoit ete oblige a se conver~ 
tir lui meme en un homme d'affaire et de commerce a Londres. 
Il avoit voulu faire profiter ses freres d'une belle occasion 
offerte par son frere aine et d'autres personnes pour· In. 
continuation d 'une maison rcspectable et fructueuse. Oe 
eher camarade a bien reussi a se faire une fortune, toutes 
les annees il revoyait Geneve et s'y acheta une campagne 
qu'il m'offrit meme comme sejour d'ete, mais mine par le 
climat de Londres et la vie sedentaire de bureau, il n'en 
put jouir, car il mourut dans la force de l'age. 

Je fus au theatre avec lui et avec le celebre Gav-
"' 

Lussac. Oe dernier ne m'adressa aucune parole tant il me 
parut jaloux de tout jeune savant, qui pouvoit peut-etre 
parvenir a partager une fois une portion de sa renommee. 
Parmi les savants il y a decidement deux genres tres 
differents de caracteres, ceux a la Gay-Lussac souvent 
pedants et doctrinaires et ceux aimant le progres, et tout 
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ce qui peut l'avancer, donc aussi les jeunes gens se vouant 
aux sciences. Dans cette derniere categorie il suffit de 
citer avec eloges Vauquelin, Thenard pere et surtout 
Etienne Geoffroy St. Hilaire, toujours prets a etayer la 
jeunesse stu dieuse et l'aider a prodnire ses talens au grand 
jour. Gay-Lussac etoit aussi un opposant h l'utile Silliman, 
redacteur de l' American Journal of science, qui s'e:ffor<;oit 
a repandre le gout des sciences aux Etats Unis. 

N ous revtnmes de Londres a Calais par mer, mais de ja 
en vu~ des cötes de France un tempete nous repoussa en 
Angleterre, ou nous fumes bien heureux de trouver un re­
fuge dans le port de Ramsgate, mais l'entree en est bien 
retrecie par des bancs de sable dangerenx. 

PI US tard vers la f in d e l' e t e je fis UD voyage pe­
destre dans les Grisons jusques dans l'Engadin pour y faire 
des observations geologiques. Je me rendis par Befort, 
Basle, Zurich, Glaris, Ragatz a Coire. A Glaris je visitai 
dans la vallee du Sernftthal les fameuses ardoisieres cre­
tacees a poissons du Blattenberg. De Coire je gagnai les 
eaux acidules delicieuses de St. Maurice par Tiefenkasten 
et le passage de l' Alpe Julienne, je retournai sur mes pas 
par la montagne geologiquement si interessante de l' Al­
bula, puis par Ragatz, Zurich et Basle. 

E n 18 3 4 je fis avec Mr. Bertrand-Geslin un voyage 
geologique dans Ie Tyrol septentrional. Nous entrames en 
occupations mineralogiques au de-13. de Schaffhouse, traver­
sames Ie Vorarlberg et firnes des excursions geologiques 
dans l' Allgau autour de Sonthofen. Depuis la nous pas­
sames par Fussen, Reuti et Nassareit (mines de Plomb) 
pour atteindre le gite des poissons du Lias a Seefeld et 
nous descendimes dans la vallee de l'Inn a Innsbruck. 
N ous nous rend:tmes a Hall et montames R. la mine de sel 
triasique, d'o11 nous traversames une crete septentrionale 
et examinames une profonde vallee conduisant a Scharnitz. 
La s'elevent des roches triasiques a coquillages en partie 
a couleurs opalines ou irisees. Dans cette course j'eus 
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occasion d'apperQevoir combien peu de notions veritables 
anthropologiques et ethnographiqnes on impliquoit en France 
aux jeunes gens fortunes, car mon ami s'imaginait ne 
devoir trouver en Allemagne que des cheveux blonds, qui 
n'existent que dans le nord et chez les Czeches. 

De retour a Innsbruck nous avions l'intention de visi­
ter le Salzbourg par Kieshübel, puis Ischel, Gosau et les 
Alpes si fossilifäres de St. Cassian, mais j'attendis inutile­
ment des lettres de ma femme et devins inquiet sur. sa 
sante, car elle avoit maigri a vue d'oeil et etoit affectee 
d'une toux singuliere. Dans ce temps Ja les postes aux lettres 
en Autriche etoient encore dans un etat pitoyable. En 
Hongrie les postillons porteurs des lettres ne voyageaient 
pas de nuit a cause des voleurs etc. etc. Voila l'explica­
tion de mon deboire a Innsbruck en 1834, inquietude qui 
alla jusqu'a me faire quitter mon ami et retourner a Paris. 
Si j'avois attendu encore deux fois 24 heures j'aurais scu ce 
qui en etoit avec ma femme. A une journee d'Innsbruck il 
me vint des remords d'avoir ainsi interrompu mon voyage, 
je retournai a Innsbruck, mais je n'y trouvai plus Mr. 
Bertrand il avoit passe le Brenner et ne sachant pas l'alle­
mand il crut mal a propos ne pouvoir pas parvenir avec 
son seul Italien a St. Cassian, qui est cependant deja sur 
l'extreme limite de l' Allemand. C'6toit un seconde preuve 
de l'education imparfaite des jeunes Frarn;ais. II se rendit 
dans les Grisons par Meran et Glurns. 

En rMlechissant sur ma conduite dans cette occasion je 
ne puis m'empecher d'y voir en bonne partie l'effet de notre 
course fatigante pedestre a la mine de sel et en dec;a d'elle 
par une chaleur suffocante, ce qui nous engagea a une 
libation copieuse du vin capiteux du Tyrol meridional. 
Veritablement ma tete n'etoit pas dans son assiette ordinaire 
et mon esprit bordait sur la folie, temoin que je ne pus 
dormir dans l'au berge d'Irnst me croyant toujours sous le 
couteau de voleurs assassins. Quelque chose presque sem­
blable me mit en contact desagr~able en 1846 a vec la 
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justice a Vöslau par suite de ma condnite inconsideree 
vis-a-vis d'un voisin voulant me faire defendre une batise. 
L'aubergiste oi1 nous avions dine nous avoit servi un de 
vin falsifie, qui nous avoit trouble le cerveau. A notre de­
part d' Anglette en 1831, une libation trop forte du Porter 
nous avoit deja mis une fois tous les deux dans un etat 
d'ivresse ridicule. 

La dessus je fis le voyage direct de Paris et j'eus a 
mon arrivee le deplaisir de trouver mon appartement ferrne 
et ma femme a Commercy dans la Lorraine chez une amie. 
1\iia tante Ferguson voyant l'onnui et la maladie de ma 
femme lui avoit donne ce conseil. Or ce dernier lui fut 
bien funeste, puisqu'un med~cin de Commercy lui ordonna 
un seton au bras la declarant atteinte de Phtysie. Peu de 
mois cependant apres l'application de cet affreux seton le 
docteur Koreff, Ex-medecin du prince Hardenberg guerit 
en 24 heures ma femme de sa toux, qui n' etoit qu'une 
coquecluche de personnes deja hors de l'enfance et prise 
dans l' ecole, ou etoit sa jeune: parente. Trop seule ma femme 
l'avoit fait revenir de Vienne par la voiture de sangsues de 
.Mr. Legrand (rue St. Denis), clont je rencontrai en 1836 
dans le Rhodope occidental l'agent-collecteur, Mr. Bour­
relier. Koreff ordonna a ma femme de prendre pendant 
24 heures toutes les heures une dose de Saccharure de 
Pulsatille et lui promit d'ouvrir avec elle le bal tres pro­
chain chez ma tante Odier. Or depnis ce moment ma 
femme n'a plus eu de toux, mais connoissant le <langer de 
fermer des exutoires pareil.s, elle garda son seton malgre 
mes avis reiteres pendant au moins 4 ans. Ce n'est qu'a 
Vienne que se sentant elle meme moins forte et le Dr. 
Singer le lui conseillant elle ferma son cautere pour tou­
jours. Or sans cette precaution elle ne seroit pas arrivee 
a plus de 79 ans' neanmoins elle en eut a subir en 
consequence une maladie de la peau, qui ne guerit que 
par le moyen de l'iode sous la main habile du Dr. Hebra 
de Vienne. 

16 * 
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Je retournai clone ü la diligencc et visitai ma femme 
a Commercy, oi1 je la trouvai en compagnie de son amie 
et de eures. A pres avoir ete voir les rochers jurassiques 
a polypiers de St. 1\Iihiel je me dirigeai sur Strasbourg 
pour assister a la r e uni o n es t i v a 1 e de Se p t e m b r e 
de la Societe geologique de France que je pre­
sidai comme vice president reel a Paris. N ous firnes des 
courses dans les Vosges en particulier a Sulz, Schirmek 
et aux mines de Framont *) et revtmes par une autre raute 
dans la montagne. Les J\Iessieurs de Strasbourg se cotiserent 
pour nous donner un repas d'appart sur la plate forme 
tres elevee de la cathedrale de cctte ville, d'o1\ on jouit 
d'une vue magnifique. Le soir ce plateau fut eclaire par 
des feux de bengale. 

Lors de cette fete j'eus occasion d'observer d'un cote 
l'attachement des Alsaciens pour la France, dans laquelle 
on ne cessoit pas cependant rneme sur le theatre de se 
rnoquer de leur dialecte curieux et de leurs accidentelles 
lourdises et de l'autre une dose de patriotisme outre d'en­
croutes Gaulois. Ainsi quand je fus oblige de porter la 
sante des savans etrangers, qui nous honoroient de leur 
visite, j'eus le rnalheur de boire a la sante des braves 
prussiens, savoir Mr. le conseiller Noggerath, Mr. Burgkart 
et le Professeur Beyrich. Or en allemand je n'avois nulle­
ment l'intention d'employer le mot brave sous le rapport 
guerrier, mais je voulais seulement indiquer que c'etoit des 
braves et honnetes personnages. Les officiers pr~sents ne 
crurent devoir saisir que le sens oppos" et me firent sentir 
tout le reste de la journee leur rancune. Puis vint la 
dernande faite sans tact par Mr. l'ingenieur Voltz aux 
prussiens des bords gauches du Rhin, s'ils ne desiroient 
pas en secret redevenir Frarn;ais, pour le coup Mr. Nogge­
rath ~apitaine des l\'.Iines ne savoit comment se tirer de 
cette singuliere demande de confession de foi politique ! 

*) Beyrich y decouvrit le Phenacite. 
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En 1834 l' Allemagnc etoit deja unie par le Zollverein 
et les idees politiques par nationalites commencoient a se 
developper, si en 1821 j'avois pu entendre dans le Pala­
tinat du Rhin et en general sur la gauche du Rhin des 
regrets d'etre separe de pays jouissant alors de certains 
codes de lois plus favorables a la liberte personnelle et de 
plus d'etre morceles en differentes principautes, dont les chefs 
residoient meme quelquefois assez loin de leur pays, comme 
le d uc de Cobourg et le roi de Baviere; en 1834 les alle­
mands des bords de Rhin etoient revenus a l'amour de 
leur pays et ne paroissaient gouter que tres peu des revo­
lutions de palais, 011 le peuple gagnoit bien moins que 
certaines familles de dynastes. 

De Strasbourg je fus assister 3 Stuttgart a l'a s s e m b l e e 
d es n a tu r a 1 ist es d' A 11 e mag n e et y fus accompagne 
par une douzaine de FranQais parmi lesquels etoient Mr. 
Berthier, Walferdin etc. Nous firnes depuis 13 avec ces 
franQais la pluspart geologues une course a Urach pour 
faire une coupe de l' Alb du W urtemberg et revtnmes 
asseztot pour assister encore a une grande fete dönnee par 
la ville aux savans allemands. Mr. 10 colonel russe Sokolov 
me distingua particulierement en me faisant present de 
grosses pepites de platine, le Prof. Otto de Breslau me 
ßatta aussi beaucoup, en glmeral les allemands voyoient 
avec plaisir que je leur avois amene tant de fran<;ais. Ainsi 
s'executoit la prcdiction de l'aimable :Mr. le Baron de Mont­
bret, qui vouloit voir par moi le prochain rapprochement 
entre les franQais et les allemands. L'affabilite du savant 
Comte de Sternberg etonnoit certains fran<;ais, qui ne pou­
voient se figurer un noble autrichien sans morgue. Le 
retour a Paris eut lieu par Strasbourg, Nancy, Commercy, 
Toul et Epernay. 

La vie d'un homme de lettres a Paris est fort agre­
abJ e dans cette capitale surtout en hyver a cause du con­
cours de tant de savants de diverses nations, par la quantite 
des reunions scientifiques et la communication mutuelle des 
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idees, usage sans gene a Paris. On y passe bien son temps 
et y apprend sans peine beaucoup, mais un grand desiderata 
y forment les visites fructueuses des helles bibliotheques 
publiques, parcequ'elles ne sont ouvertes que certaines 
heures de la journee et que le pret des livres n'y a lieu 
que pour quelques professeurs privilegies. En Allemagne 
c'est le contraire, car certaines bibliotheques font meme des 
envois de livres demandes a de grandes distances. C'est 
pour cela que Vienne me convint bien plus que Paris. 

D'autre part l'ete a Paris est assommant, si on ne 
poasede pas une campagne ou qu'on n'a pas les moyens. de 
faire un voyage, tandisque l'eloignement des habitations d'amis 
restreint un peu la frequence des reunions qu'on desirerait 
le plus. Enfin Paris comme centre de la France et de tous 
ses intrigants est sujet depuis la grande revolution du siecle 
passe a des momens revolutionnaires peu agreables, tels 
que nous l'eprouvames dans les journees de Juillet et 
plus tard. 

Je vis donc e n 18 3 5 le moment arrive, ou je devois 
me decider sur un endroit fixe pour mon domicile et au cas 
que je dusse demeurer a Paris il ne me restoit presque pas 
d'autre alternative que de devenir franc;ais en vertu de 
ma qualite de descendant de refugies protestants et d'entrer 
dans la lice d'honneur et des places avec les savans de la 
capitale. Jusqu'alors j'avois tenu a ma qualite d'Hambour­
geois, ce qui m'exemptoit de tout service de garde nationale 
et j'eus meme l'occasion de faire une declaration a ce propos 
devant le ministre de la justice, ce qui etonna, puisque 
mes freres Moient tous les deux redevenus franc;ais. D'autre 
part les personnes au faite de nos moyens d'existence 
d'alors et aux charges. qui nous accabloient auroient trouve 
tout naturel un essai de notre part pour obtenir quelque 
place bien retribuee de professeurs a. Paris Oll en Provinces. 
:Mais ce projet n'etoit pas celui qui me sourioit, car il 
auroit change tofa.lement les allures de toute ma vie passee 
dans une independance entiere des choses et des personnes. 
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:Mon caractere, le lieu de ma naissance ainsi que proba.ble­
ment mon education et l'influence de plusieurs de mes parens 
me porterent dans le camp des democrates et me firent re­
garder, bien entendu academiquement, non des ~Ionarchies, 
mais des republiques rationnelles comme le but final des so­
cietes hurnaines. Bans aucune haine p@litique ridicule je ne me 
trouvai clone jamais en harmonie avec les franc;ais du jour, 
qui se sont laisse enchainer depuis des siecles a des monar­
ques par habitude, par calcul politique ou religieux ou par . 
la vanite des decorations, moyen peu couteux des rois pour 
perpetuer leur pouvoir. Sous ce dernier rapport je surpris 
grandement un jour un de mes tres honorables amis de 
France un refärendaire de la cour des comptes en lui avou­
ant a Vienne mon ignorance comple1.te sur la signification 
des rubans decorant l'habit de diverses personnes. Cette 
connoissance etoit au contraire pour lui une chose capi­
tale; ainsi se modelent differenment les caracteres et les 
idees d'apres l'education et les pays. Pour moi ces amorces 
de la vanite n' ont jamais pris. En 1830 je vis meme com­
bien peu les victorieux rebelles, adresses en rue devant 
l'Odeon, sembloient gouter les excitations des republicains 
de se delivrer une fois pour tout de leurs rois. 

Taute ma vie j'ai deteste les intrigues et les intri­
gants et ll.'aurai jarnais assenti a passer sous leurs 
fourcbes caudines; or ce passage est presque inevitable a 
Paris pour monter en grade et parvenir a une place re­
pondante a ses faculMs. J usques 13. j'avois tout fait pour 
n'exciter contre moi la jalousie d'aucun jeune savant et je 
crois que j'y avois reussi. Pour cela je ne frequentai meme 
pas la societe philomatique, dont j' etois cependant corres­
pondant. Je ne pouvois souffrir l'idee de voir troubler 
mon repos par une agitation continuelle d'amour propre et 
d'intrigues pour pou voir lutter avec avantage avec des 
concurrents pour des places scientifiques. Bans enfants je 
n'en voyai aucunement la necessite d'autant plus que cela 
ne pouvoit convenir a ma modestie et a mon caractere 



128 

ouvert. Je brusquai donc notre deplacement a la surprise 
de ceux qui me vouloient du bien, comme d'Omalius, Cor­
dier, Etienne Geoffroy - St. Hilaire, Alexandre Brongniart, 
Letronne, J omard et me defis de mes collections en les 
remettant au :Musee du J ardin des Plantes. Enfin notre 
fortune d'alors ne nous permettait pas de vivre a Paris 
aussi agreablement en etc qu'en hyver et le terrain de la 
France avee ses possibilites de revolution et de revirement de 
fortune nous fit reporter les yeux en_ deva du Rhin et tout 
particuli~rement sur Vienne, ou nous etions deja proprie­
taires, ou tout etoit alors a meilleur marche qu'a Paris et 
ou nous pouvions avoir aisement maison de campagne et ae 
ville. A cette epoq ue haissant les idees ctroites des petites 
villes il n'y avoit en Europe que trois cites, qui sem_ 
bloient me promettre le bonheur domestique et les ressour­
ces scientifiques necessaires a mon existence, savoir Paris, 
Geneve et Vienne. Le climat du Nord d'Hambourg comme 
celui de Londres n'est pas attrayant, les alentours de Berlin 
sont d'une fadesse extreme pour un ami des Alpes. N aples 
et Palermo seroient des villes extremement agreables si la 
population l'etoit d'avantage et a Constantinople on est 
trop isoie du domaine des sciences. Ce dernier sejour deli­
vre tot ou tard de ses ogres est destine encore plus q ue 
Naples et Palerme a devenir le rendez-vous de tous ceux 
aiment la belle nature maritime. Paris faisant defaut, 
Geneve m'etant odieux par la tendance de tant de nos 
connaissances pour la momerie je ne pouvois hesiter a 
revenir dans ce beau bassin de la hasse Autriche, veritable 
carrefour naturel de q uatre routes dirigees chacune vers 
des pays et des peuples differents et cela a la porte de 
!'Orient. Or etudier a fond cette derniere contree me 
sourioit, parcequ'elle promettoit des decouvertes sans sortir 
de l'Europe, comme tant de gens, qui quoique d'un pays 
tres interessant ignorent meme les particularites de leur 
patrie et errent dans les pays lointains. 

Apres avoir empact~ et laisse a Paris ma bibliotheque 
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et mes collections, nous nous mimes en Decembre en 
route pour Vienne par le plus court chemin. Tout de 
suite je m'y mis a l'etude des ]angues orientales savoir au 
serbe et au turc. Pour la premiere langue mes leQons de 
Russe prises en 1830-32 a Paris SOUS Mr. Laine exbiblio­
thecaire d'un grand duc Constantin me faci1iterent beau­
coup le serbe que j'appris a parler et lire, tandisque je 
ne fis jamais que lire le russe avec le secours accidentel 
du dictionnaire. Mon maitre turc fut un moine armenien 
ne en Perse, qui commenQa un beau jour a vouloir me con­
vertir au catholicisme, ce qui lui valut une repartie telle 
qu'il ne s'y frotta plus. Je n'appris le turc que pour le 
parler assez pour l'usage ordinaire, mais je ne pus trouver 
de maitre pour l' Albanais, il fallut m'y reconnaitre un peu 
au moyen des Grammaires et dictionnaires incomplets. Je 
pris aussi quelques leQons de Magyare, mais je m'appercus 
bientot que c'etoit u~ langue plus difficile a apprendre que 
le Slave et le Turc. 

J'avois donc pris le parti de visiter completement la 
Turquie d'Europe, parceque je croyois le moment favorable 
vu que le Sultan Mahmoud avoit detruit les Janissaires et 
puni en traitre complet les rebelles Arnaoutes et Epirotes. 
11 venoit meme de faire un voyage en Bulgarie et a tra­
vers le Balkan de Tschipka. D'autre part le prince Milosch 
de Servie gouvernoit d'une main ferme son pays et jouissait 
d'une grande inß.uence en Roumelie parmi les sJaves de 
l' egJise grecq ue et meme parmi certains pachas mohametans. 

J'avois taut dispose pour le voyage quand on me voJa 
ma boussole que j'avois l'habitude de porter depuis mon 
sejour en Ecosse. Je n'ai jamais scu si un voleur me l'avoit 
escamote de la poche croyant que c'etoit quelque bijou pre­
cieux ou si cela a ete un coup de Ja p01ice d'aJors .si sour­
noise, pour m' empecher de faire des observations exactes. 
En effet il ne me resta plus Je temps necessaire pour me faire 
construire une telle boussole, q ui servoit en meme temps 
a viser les objets et au besoin geologique de determiner 

17 
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l'inclinaison des couches. Je fus oblige de me contenter des 
boussoles que je trouvai a acheter. 

Comme l' on peut lire le detail de mes trois voyages en 
Turquie en 1836, 37 et 38 dans mon Recueil d'ltine­
raires (Vienne 1854, 2 vol. 8.) je ne les indiquerai qu'en 
gros afin qu'on voye quelles parties de la Turquie j'ai visi­
tees chaq ue annee. 

Je descendis le Danube en bateau a vapeur en societe 
avec }fr. de ~Iontalembert ancien officier de cavallerie, Jfir. 
Viquesnel, ~fr. Friderichsthal- et }fr. Schwab pharmacien 
d'Olmutz. Ces deux derniers s'occupoient surtout de Bota­
nique et d'antiquites et nous de Geologie et Botanique. 
Edouard de Verneuil voulait aussi se joindre a nous, mais 
il arriva trop tard a Vienne vu que notre depart 6toit 
regle par celui du bateau a vapeur de Pest a Belgrade. 11 
ne nous auroit pu rattraper qu'en Servie, mais en asaez 
mauvais termes avec }lontalembert il alla en Crimee et non 
en Turquie. On mettoit alors 12 heures pour atteindre Pest 
et 48 heures pour aller de-la a Belgrade en paRsant la nuit 
a Baya. A Belgrade nous nous prepara.mes pour notre 
voyage par des achats de chevaux de selle et de bats 
ainsique par celles de couvertures et de bats en bois pour 
notre Bagage. Nous avions apporte nos selles a l'europeenne 
sachant que nous n'en trouverions pas a Belgrade. J'avois 
avec moi un petit matelat et une couverture de laine et 
quelques draps de lit ainsi que des provisions de sucre, de 
cafä pile a la turque, de the, de riz et quelques medicaments 
ainsiq u'un sabre et des pistolets. Comme notre firman de 
Constantinople nous y autorisoit nous arreta.mes un courier 
Turc dit du divan a raison de 6 francs par jour et chacun 
de nous prit un domestique muni de pistolets ou de longs 
fusils albanais. Ces derniers etoient pour soigner les chevaux, 
conduire les chevaux de bat et l'un d'eux, un bavarois 
nous appretoit nos repas consistant principalement en soupe 
de poulets au riz, de volailles ou mouton rotis, de riz a la. 
graisse ou pillav et de lait aigre pour dessert. Ce qui nous· 
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manqua le plus fut le pain, car en Turquie on ne le pre­
pare qn.'en galettes sous la cendre. Rarement on nous ser­
voit une pita ou pate frittee, une espece d'omelette au lait. 

Nous fumes rec;ms a Belgrade par le prinüe ~Iilosch, 
par le frere de ce dernier et les ministres. (N ous etudiames 
la geologie des environs de Belgrade.) On nous donna 
pour guide dans tout le voyage un Mr. Brankovitch espece 
de souspharmacien, clont le voyage fut defraye par nous. 
En partant nous avions place nos ba.rometres de voyages 
entre nos malles sur le cheval de bat, mais deja a la sortie 
de Belgrade le bat ayant menace de tourner nous nous 
vimes obliges d'en sortir nos barometres et de les porter dans 
une bandouliere l'un moi et l'autre mon domestique pendant 
tou t le voyage. 

N ous nous dirigeames par les immenses forets de la 
Schoumadia sur Kragoujevatz, ou nous arrivames le second 
jour. En passant etant monte au mont Avala occupe une 
fois par un poste romain nous primes une idee de la sau­
vagerie forestiere de la Servie centrale. Tous y eumes 
deja occasion de faire connaissance avec de singuliers vil­
lages places dans des forets non defrichees, ce qui se 
repeta <;a et la surtout sur le versant nord du Balkan et 
dans. la Bosnie septentrionale. A Kragoujevatz nous trou­
vames un assez mechante auberge comme celle de Belgrade 
et une table d'bote chez Costa. Le prince Milosch nous 
reQut sous sa Veranda dans un premier etage, qui compo­
sait toute sa maison. Son Harem ou sa femme occupoit 
vis-a-vis a la turque une maison semblable, mais couverte 
comme en Turquie d' Arabesques et de peintures. A cöte 
d'une petite pelouse non loin de son Konak ou habitation 
etoit un grand poirier, 011 Milosch faisoit pendre les serbes 
rebelles a ses ordres. Sur les carrefours de certaines routes 
etoient des poteaux avec une roue en haut pour y pendre 
les brigands ou au moins quelq ues parties de leur corps 
jusqu'a ce que lea oiseaux de proie n'y ayent plus trouve 
de pature. 

17 * 
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~Iilosch nous plut beaucoup pour un tel pays n'etant 
presque pas sorti d'une civilisation du moyen age. 11 nous 
donna un de ses ministres lYir. Radischevitch pour nous 
accompagner a son ancienne demeure et possession pres du 
couvent de Vratschevschnitza. Depuis fä nous visitames le 
bois ou Milosch s' etoit retire desesperant presque de. chasser 
les turcs de son pays. Puis nous gagnames :Maidan et ses 
mines curieuses alors delaissees et montames au 1\ilont 
Schtouratz et revinmes a Kragoujevatz par Dratscha ... 

De cette ville. nous traversllmes deux cretes de mon­
tagnes et la vallee du Kamenska-Rieka pour atteindre la 
Morava serbe que nous passames en bateau. Krouschevatz 
n'etoit alors qu'un tres petit ·bourg dans lequel on voyoit 
encore une espece de batise carree, qui avoit servi de fort 
pour la defense. Le Polkorn i k ou Colonel commandant 
nous logea pendant deux jours chez lui et nous eumes 
occasion d'observer les usages de la vie de famille en Servie. 
Ce Monsieur Pierre Lazarovitch habitant dans un joli 
Konak, nous conduisit a la ruine de Stolatz au confluent 
de la Morava bulgare et serbe, pour y prendre une idee de 
la structure de la Servie meridionale, puis il nous accom­
pagna dans notre voyage jusqu'a un camp d'exercice a 
Brous. Chemin faisant nous firnes depuis Botuna une petite 
pointe pour voir les ruines du chateau eleve de Kosnik. 

Depuis Brous nous ~ontames au Jvlont Kopaonik ou 
nous trouvames a mi-hauteur sur un col un bivouac de 
treilles de feuillages prepare pour nous et tout ce qui 
falloit pour y souper confortablement a la scrbe. Le lende· 
main nous gravimes a la cime du Kopaonik et nous y 
fumes ravis par la vue d'un superbe panorama, qui nous 
offrait outre les montagnes voisines de la Servie (surtout 
le Jelin et plus loin a l'Est le Rtagn), un coup d'oeil 
magnifique sur toutes les cretes allongees du N. 0. ou S. E. 
de la Bosnie avec l'aspect veritablement surprenant du 
Dormitor dans l'Herzegovine. Ses pics dolomitiques blan­
chatres sous forme de Scie comme en Tyrol formoient un 
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contraste complet avec cette verte Bosnie couverte de som­
bres forets de Sapins. D'autre part au Sud on dominoit le 
bassin du Sitnitza ou de Kosovo a l'extremite duquel 
s'elevoit le neigeux Schar. 

De cette montagne nous descendimes par la Kapaonitza 
a Rudnitza sur l'lbar et passarnes l'Ibar a gue. Une fois sur 
le territoire turc nous crumes devoir marcher comme des 
militaires en reconnoissance, mais cela ne dura qu'une heure 
vu l'inutilite des craintes. Nous retouchames le territoire 
serbe a l'entree de la vallee de Novibazar, qui est arrossee 
par la Ratscha. A Novibazar le Pascha a qui le prince 
.Milosch nous avoit recommande nous donna un Gensdarme 
pour nous conduire a Ipek par le J\ilont Vrenie et les mon­
tagnes du Stari (Vieux) Kolaschin. Nous couchames a Brniatz 
en nous etant installe sans favon dans un han, clont le 
posseseur s'etoit absente par crainte et qui ne reparut qne le 
matin pour recevoir le prix du degat occasionne dans son 
orge, ses denrees et son eau de vie. Nous apperQumes avec 
surprise le soir une quantite de lumieres, eparses indiquant 
des demeures cachees dans de petits bois. Les montagnes du 
district de Stari-Kolaschin passees et debouchant dans le 
cul-de-sac du Drim albanais, les Arnaoutes ouvrirent de 
grands yeux et s'ecrierent que les Giaurs avoient enfin le 
dessus. Le sultan venoit d'interner en Asie mineute bon 
nombre d'habitants reveches de communes voisin~e. 

A Ipek le Pascha Abdulrasa descendant de la famille 
bosniaque fCodale des Brenovitch nous reQut tres ami­
calement. Nous montames au Mont Peklen et y primes 
une idce du bassin du Drim albanais superieur avec le 
Schar et le chateau de Prisren dans le fond. Puis nous 
visitames le petit couvent delabre a cote de la belle eglise 
grecque de Detschani en excitant la mauvaise humeur des 
musulmans. De helles eaux courantes descendant du Streta­
gora arrosent les rues principales d'Ipek. 

De cette ville nous allames a Pristina, ou le manque 
des sources d'Ipek :rend les rues des boucheriea eurtout re-
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poussantes. Nous loge~rnes chez des Serbes cha11ds patriotes 
et voyageames dela tout droit par Katschanik et le defi10 
du Lepetnatz a Uskoub. Dans ces deux endroits nous 
eumes occasion d'appercevoir la decadence de l'empire otto­
man dans les miserables Konaks des premiers employes. 
A Katschanik l' Ayan avoit sa chambre de reception dans 
un veritable chenit, ou il falloit monter par un escalier en 
ecbelle et le tout etoit place dans UD coin de la plate 
forme de l'ancien chateau fort demoli de Katschanik. 

A Uskoub le riche pasclia Öccupoit comme celui ·de"Pd­
stina un Konak en grande partie en bois, il etoit assez 
petit et ne couvrait qu'une portion d'un plate forme ayant 
jadis porte un castrum romain. Une partie d'un haut acque­
duct romain se trouve au Nord de la vilJe au milieu d'un 
desert de mauvaises herbes. Ce pascha nous accueillit 
vraiment tres bien, il nous logea chez l'eveque grec, ou 
de jeunes ecclesiastiques nous servaient a Table. Puis il 
nous expedia chez son frere a Kalkhandel, lequel nous traita 
encore avec plus de luxe. 11 nous logea dans son Konak 
superieur, joli batiment avec une grande salle voutee et 
peintee et non loin de son Ha.rem. II nous fallut meme entrer 
dans ce dernier pour donner notre avis sur une maladie de 
sa Favorite. Eref ces deux paschas probablement occupant 
des places hereditaires dans la famille nous parurent regir 
convenablement une bonne partie du Nord de la Macedoine. 

Depuis Kalkhandel nous montames a la cime du Kobe­
litza une des pointes les plus elevees du Schar et ressem­
blant en petit 8. celle du Mole. D'Uskoub nous gagnames 
Komanova, Egri-Palanka et Kostendil, ou nous restames 
quelques jours pour examiner les sources thermales sulfu­
reuses et les environs. De Kostendil nous gagnames Doub­
nitza et allames visiter dans la pittoresque chaine du Rilo­
Planina, le plus beau couvent de la Turquie. Cet enorme 
batiment occupant tout le fond d'une valMe subalpine 
offre meme un luxe europeen savoir des vitraux aux fäne­
tres. L'escorte de gensdarmes turcs s'y montra tout-a-fait 
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superflue et nous fumes obliges de les renvoyer pour faire 
cesser les degats qu'ils occasionnoient par pure mechancete. 
L' Ayan turc de Doubnitza ne nous en voit affubleque pour 
s' epargner leur solde pendant quelques jours, genre mepri­
sable de politesse. 

Puis nous retournames a Egri- Palanka apres avoir 
visite en passant des mines et usines de fer conduites sui­
vant un mode tres primitif. Le mineral y est dissemine 
dans un talcschiste et en est extrait par le moyen non 

· artificiel des torrents accidentels d'eau de pluie. 
D'Egri Palanka nous traversames les montagnes pour 

atteindre Karatova, ville ou nous etudiames les environs et 
ou bivouaquant dans un verger nous ameutames toute la 
nuit les chiens nombreux de cette ville. La quantite de 
punaises dans les chambres h panaux en boiserie nous 
avoient force a fuir les maisons. 

Nous visitames les fonderies de Plomb argentifere ainsi­
que les mines de ces environs et nous nous rendimes au 
couvent du St. Pere_, ou nous passames un agreable jour 
de fete et remarquames la grande difference entre les ha­
bitudes et la retenue hypocrite des moines catholiques et 
. celles bien plus libres des cenobites grecs. Dela en longeant 
la vallee du Bregalnitza nous descendimes a Istib, ville 
dominee par un ·vieux manoir et dont le bourg industriel 
de N ovo-Selo forme un espece de faubourg. N ous y -loge­
ames fort agreablement chez un riche Grec. Une marchande 
d'abricots voulut nous faire present de ses fruits tant lui 
faisoit plaisir la vue de chretiens de l'Europe civilisee. 
N ous tra versames les collines pour arriver sur le Vardar 
que nous franchimes pour deboucher sur Negotin et Kava­
dartzi. Une cavalcade d'employ.;s et de bourgeois vinrent 
a notre rencontre. N ous nous rendimes de la a .Mouastir 
par la vallee de Trojak et Prilip. Apres avoir visite la 
belle ruine du chateau de .Marko-Kralovitsch nous traver-·, 
sames cette superbe plaine ou ce bassin de Mon~stir, ou 
nous nous crumes en Europe, tant l'etat _ agricole nous y 
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surprit, nous qui avions vu tant de deserts et de ronces 
meme pres de Pristina et surtout pres d'Uskoub. 

A Monastir le Roumeli-Valesi se defia de nous et nous 
n'eumes pas a nous louer de lui nons qui etions gates par Ja 
politesse d'autres paschas, qui nous avoient envoye des plats 
de leur cuisine et meme nourri quelque fois nos chevaux. 
N ous eumes beaucoup de peine a apaiser notre faim dans 
les gargottes du bazar de cette grande ville. Par dessus 
le marche le proprietaire grec, chez q ui on nous logea de 
force se reti.ra ·a la carnpagn~ nous laissailt' sa maison vu-ide. 
Notre tartare asiatique n'etoit pas l'homme a nous tirer 
d'embarras, nous l'avions peut-etre offense ou peut-etre 
etoit-il a la recherche d'individus, avec lesquels il pouvoit 
contenter son gout sodomique, ce qui lui avoit deja valu a 
Belgrade une forte dose de coups de batons. Il y avoit assouvi 
sa passion sur un soldat musulman. S'il avoit lese ainsi un 
chretien, on auroit rien dit, tel est ce peuple mahometan 
ou oriental que des Europeens et gazetiers soldes osent 
proner comme aptes a se civiliser ! 

De Monastir nous firnes une excursion vers le haut 
Peristeri (Souagora) et nous dirigeames vers Florina, d'ou 
passant la montagne du Neretschka-Planina nous arrivames 
dans le bassin circulaire crateriforme de Kastoria. N ous y 
retrouvames un docteur zinzare nomme Karabin que nous 
avions vu en Servie et qui avoit prefere retourner dans 
sa patrie plutot que de rester chez le prince Milosch .. Le 
Mousselim ou Pascha de ce lieu, ayant servi sous Ali Pascha, 
conservoit encore dans ses domestiques une partie du luxe 
deploye alors sous ce hardi et rebelle despote. Cornme 
l' Ayan de Egripalanka ce Pascha rendoit la justice a la 
sortie de son Konak assis sur un banc dans sa petite cour. 
La muraille qui l'entouroit nous parut encore un reste du 
mur d'enceinte de cette ancienne ville grecque. Son palais 
etoit en pierre et avoit un etage eleve. 

Apres avoir joui de la vue grandiose de toute la chaine 
du Pinde nous firnes le tour du lac pour atteindre le couvent 
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de la ~Iere de Dieu et depuis-Ia Vlacho-Klisoura, bourg 
zinzare habite surtout par des chaudronniers. Dela nous 
passames a Kailari · sur le bord du lac d'Ostrovo et debou­
chames par une belle foret en partie d'arbres verts a Telovo 
et Vodena, lieux de helles cascades, Apres un repos d'un 
jour nous traversames la plaine au pied de Jenidsche et de 
l'ancien ~ella, traversames le Vardar sur un pont de bois 
et arrivames a Salonique. La peste regnoit a J enidsche 
et ce lieu celebre par son tabac etoit entoure d'un cordon 
militaire • 

. A Salonique notre traversee si heureuse de la Turquie 
surprit agreablement les Consuls. Nous y trouvames un Suisse 
de N yon nomme Bovet le premier restaurateur veritable 
que nous avions rencontre en Turquie. Mes compagnons 
de voyage se separerent de moi et je retournai en Servie 
sans tartare ni guide ottoman savoir seulement avec mon 
brave domestique Serbe et le Dr. Brankovitch. On voit 
par la a quelle epoque de tranquillite vraiment europeenrie 
je voyageai ; car je tra versai meme dans le Rhodope 
occidenial le long defile du Strymon, lieu aussi bante des 
brigands que les environs de l'Olympe de:Thessalie, ou les 

. Kleptes coupoient les oreilles ou meme le nez aux voyageurs 
de-valises pour les reconnoitre plus tard. 

N ous primes la route de Seres et Drama par Langasa 
et apres des excursions dans le bassin de Seres nous re­
montames par Skala dans le bassin de Melnik. Puis nous 
traversames le Rhod.ope en· y longeant le cours du Stry­
mon ou en nous en tenant a une certaine distance a l'est 
quand Süll lit devenoit trop etroit. Ainsi nous toucb~mes 
a Libanovo ef Tschinarli-Dere, (Val des artichaux), et mo;n­
tames a l'auberge de Kreschna par des bois d' Arbres verts 
en admirant le ~fajestieux Perindagh. 

Ce Han etoit situe dans un coin d'une carre de murs 
servant de corps de gardes pour la surete des voyageurs 
dans ces montagnes sauvages et boisees. J'y couchai dans 
une chambre, ou etoit mort il y a q uelques jours un pestifäre. 

18 
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Nous ne sortimes des forets que vers Djoumaa et atteignimes 
Doubnitza, d'ou nous allames ä. Radomir. Apres un repos 
d'un jour et une belle course sur le pied du mont Vitosch, 
ou nous pumes prendre une idee de l'Orographie entre 
Pirot, Vratscha, Bergovatz et. Sophie nous gagnames Grlo 
et pumes moyennant quatre ou cinq vallees deboucher sur 
Pirot ou Scharkoe. A une lieue avant cette ville nous vimes 
la Soukava sortir des montagnes boisees par un etroit de­
file et couler dans la Nischava. L'orographie de ce chemin 
de Grlo a Pirot me parut ·extreine~ent. fa\rorable pour le 
trace d'un chemin de fer, car ce n'est qu'un plan tres peu 
incline une fois qu'on s'est eleve un peu au dessus de Grlo. 

De Pirot nous laissames la route postale a l'ouest et 
suivimes a l'est une route frequentee par les slaves pour 
se rendre au couvent St. Nikola dans la montagne de 
Belava. Apres avoir franchi un col de 400 pieds nous des­
cendimes dans la courte vallee de la Temschtitza. A 1'est 
de ce lieu et en vue d'un pittoresque Monastere a l'ouest 
nous apperQumes par une echancrure dans la colline orien­
tale la vallee de la Niscbava et le confluent du Temschtitza 
avec cette derniere riviere. Nous passarnes dans de beaux 
champs de mais en vue de Moustapha-Pascha-Palanka ou 
Ak-Palanka et nous eumes ß franchir une hasse ramifi­
cation du Souva-Planina pour atteindre Banja, qui n'est 
qu'a quelques lieues de Nisch. (Voyez ma carte et ina note 
dans les C. R. de l' Acad. de Vienne 1878.) 

Le Dr. Brankovitsch nous y quitta et je retournai tout 
seul a vec mon domestiq ue ser be de Nisch en Servie par 
Groumada, d'ou je gagnai Gorgouschovatz aujourd'hui appele 
Knesevatz. ~lilosch debaptisa ce bourg, parceque son prede­
cesseur Kara-Georgovitsoh y avoit tenu en prison quelque­
uns de ses fideles partisants. Nous eumes a traverser de 
nouveau des hauteurs assez grandes pour arriver au Banja 
Serbe, bain thermal hydrosulfureux oomme le Banja turc. 

Le prince Milosch y prenoit les eaux et j'y veous avec 
ses 'ministres et employeti pendant deux jours. Des treilles 
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de feuillages y remplacoient les salles de reception. Le mi­
nistre .Jovanovitch me conduisit chez le prince, a qui je puis 
certifier qu'il jouissoit d'un grand credit en Turquie dans ce 
tems-fä. Devant les musulmans, les bulgares ou serbes ne 
s'etoient pas genes de declarer en notre presence qu'ils atten­
doient leur delivrance du joug barbare turc par le secours du 
prince et son peuple. Les repas des employes du prince 
etoient si frugales qu'on me prioit de me hater de me ser­
vir si je voulois sortir. _d_e table sans avoir faim. Les tables 
etöient tout bonnement de grandes planches placees sur des 
solives et les bancs de meme structure. Voila comment 
auroient du vivre en 1876 le General russe Tschernascheff 
et ses officiers et animer les serbes par de helles et bienveil­
lantes paroles et de l'emulation et non par des coups ou des 
grossieretes comme en Russie. Tous les peuples en Turquie 
sont accoutumes 8. ce traitement caracterise par le mot turc 
de tat 1 e, tout autre maniere ne fait qu'irriter et provoquer 
la vengeance. Les traitements cruels ne prennent place que 
dans le cas des revoltes ouvertes ou des punitions pour 
des mefaits. Ces trais de caractere paroissent etablir une 
ligne tranchee de distinction entre l'habitant de la Turqui~ 
et celui d'une grande partie des ha.bitans de la Russie. 

N ous firnes avec le prince l\filosch, ses deux fils et sa 
petite coµr une visite a une glaciere naturelle dan~ un puita 
nature} profönd et y dinames en sauvages. Puis vint une 
ascension du curieux :Mon t R t a g n , dont la cime aceree 
ne put etre escaladee qu'a pied, tandisque le talus de prai­
ries inclinees au dessous se laissa escalader meme a chev.al. 
Depuis ce pinacle du S. E. de la Servie nous plongions sur 
tout le bassin du Tscherna-Rieka que Milosch venoit d'ac­
querir, tandis qu'au Nord nous dominiona une suite d~ 

plateaux calcaires nuds et sauvages. 
Depuis Banja nous fumes par Vrt ou Vremscha, Lou­

kova, le couvent de Sveta-Petka a Paratchin et dela par Keu­
pria a J agodin. Un grand pont en bois y servoit a pass~r 
la Morava. De J agodin nous eumes toute une jo~rnee a 

18* 
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tourner dans les epaisses forets de chenes, qui couvrent les 
montagnes entre Jagodin et Kragoujevatz et servent de 
remparts a cette ville. De cette capitale nous nous ren­
dimes a Belgrarie. 

Arrive en Hongrie nous fumes visiter les mines de 
cuivre argentifere de Szaszka, d'Oravitza, de Dognacza et 
de 1\Ioldova; puis les mines de bonne houille de Steuers­
dorf. En suite nous gagnames Orschova par les vallees 
du Te!lles et du Bela-Rie]ra, puis le b~in celebre thermal 
de J\'Iehadia, ou nous remontames un peu la Tscherna et 
atteignimes enfin apres cela Orschova et la Porte de fer. 
Depuis Orschova nous_ firnes a pied la superbe course pe­
destre le long des defiles du Danube par Ogradina, Kasan, 
Islas, Scinica et par dessus la montagne pour eviter le 
defile a pic de Golubatz jusqu'a 1foldova, Oll nous primes 
le bateau a vapeur pour Pest et Vienne. (Voyez la des­
cription complette de cette course dans le Bulletin de la 
Societe geologique de France 1836 Vol. 8 pag. 136-148). 

En 1 8 3 7 nous nous hazardames a faire tout seul un 
s e c o n d v o y a g e e n T ur q u i e , malgre une peste effro­
yable, qui etendit ses ravages jusques vers Sophie et Kos­
tendil. Cette contagion avoit commencee en 1836, mais elle 
augmenta son domain en 1837 et occupa outre Constantinople 
bien des points de la Thrace, de la Bulgarie et meme de la 
Macedoine. Ce fut la derniere depuis lors grace aux qua­
rantaines en Turquie et surtout en Egypte et dans l' Asie 
turque. Rendu a Belgrade je pris UD Tartare et deux domes­
tiques l'un bavarois, l'autre serbe et voyageai avec mec;; 
chevaux. Le Pacha de Belgrade me donna un Firman de 
voyage. J'eus le bonheur de tomber sur un Tartare bul­
gare de naissance, parlant turc et serbe et etant connu 
dans plusieurs provinces de la Turquie. Oe honnete homme 
nomme Mehmed me prit en affection de maniere q ue le 
reste de mes voyages en Turquie fut bien plus agreable 
que mon premier voyage avec un maussade guide asiatique. 
Ainsi j'eus aussi une bonne occasion de m'exercer au par-



141 

lcr turc et serbe, de maniere qu'en 1838 surtout rien ne 
m'echappoit dans une conversation et je trouvai toujours ma 
reponse convenable. Je me suis rappele toute ma vic ces 
deux voyages excutes si agreablement sous de tels aus· 
pices et sans la peste, mon butin scientifiq ue auroit pu etre 
encore bien plus considerable. 

Depuis Belgrade je voulus aller a 1Ylaidan-Pek et me 
dirigeai par Semendria et Pojarevatz dans la vallee de la 
1Yllava et dela a Golubatz, mais ayant appris que la route 
pour aller a Maidan-Pek par la vallee du Pek n'etoit pas 
encore achevec et que lYir. Pirch avoit fait cette route peu 
interessante a cause des forets par la montagne, je renon­
Qai a ce projet et me contentai de l'examen du vieux 
chateau fort de Golubatz et de la vue si pittoresque de 
l'entree grandiose des defiles du Danube, dont je franchis­
sai le premier. 

De retour a Pojarevatz je me dirigeai au Sud par les 
vallees de l\illa va et Reseva vers Keupria, Paratchin, Ale­
xinitze et Nisch. De cette ville je remontai la Morava 
bulgare jusqu'a Leskovatz apres l'avoir guee en deQa de 
Kurvin-Grad, ce qui n'auroit ete guere possible dans le 
temps des hautes eaux. II y a a present un pont en bois dit-on. 

De Leskovatz ou je ne fis pas plus qu'a Nish visite aux 
A-yans, je retraversai a l'orient la J\Iorava cette fois sur un 
pont en bois et je m'enfoncai dans les ·:rviontagnes a l'est par 
la vallee de la Vlasina. Apres Vlasiditza je la quittai pour 
franchir une hauteur et la retrouver plus loin avec ses afßuents 
principaux jusqu'a Tscherno-Kliski-Han, oi1 nous ne crumes 
pas devoir coucher, car toute la chambre etoit garnie d'armes 
et ce lieu etoit repute le rendez-vous du soir pour tles 
Haidouks ou rebelles de la montagne de la Schirena-Pla­
nina. Nous escaladames avec peine cette derniere par des 
sentiers en zigzag tres peu battus vu la quantite de bran­
ches d'arbres, qui empechoient d'y avancer un peu vite. 
Arr.ive sur le plateau eleve nous en redescendimes un peu 
a l'est vers la profonde vallee du Rakovska·Rieka et 
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tombames dans un campement de bulgares rebellP-s a l'an­
torite d'un Spahi. Neanmoins ils nous offrirent de l'eau 
de vie et en donnerent rneme 8 notre tartare, lorsque nous 
leur eumes assure que c'~toit un honnete bulgare. Nous 
retournames sur nos pas et allames coucher a J aboukovik 
en vue de la haute chaine du Tzerna·Trava-Planina au S. 
et du Snegpolie ou S. 0., derniere cime degarnie d'arbres 
et d'arbriseaux, ayant a son pied un espece de bassin 
ovoide un peu tourbeux. Depuis sa .cime on pouvoit voir les 
hautes cretes que no·us avions apperi;mes au N. E~ d'Egri-· 
Palanka, peut etre des sommets trachytiques. 

Du Sehirena-Planina nous traversames la Tzerna-Trava­
Planina s'etendant a l'ouest au Snegpolie et coupee par la 
source du Vlasina. Plus loin nous apperQumes. a l'est une 
grosse cime arrondie neigeuse, qui vu son voisinage ne 
pouvoit appartenir qu'au chainon, qui relie au grand Bal­
kan le groupe des montagnes de Bergovatz et du col de 
St. Nicola. Ce St. Nikola-Balkan est le centre d'un groupe 
de montagnes elevees Oll _plusieurs rivieres prennent leur 
source, un espece de petit St. Gothard. Cependant la cou­
poule que nous vimes ne peut pas etre la cime des monts 
St. Nicola de .!.\Ir. :xanitz, parceque celleci n'a pas cette 
forme. Ce sera donc probablement celle du Balkan de 
Berkovatz ou d'une montagne entre les bassins de Sophie 
et de Slatitza. 

Nous descendimes petit a petit dans la vallee du 
Gomela-Voda, qui 8 la maniere de nos geographes europeens 
devroit porter le nom de Nischava et en etre la source 
rnere principale, . puis que ses e~tremes tributaires provie­
nent de la grande chaine boisee au Sud de Klisura. La 
Nischava des turcs ne seroit au dessus de Pirot qu'un 
affluent oriental de cette riviere a plusieurs branches meres 
au Sud, Sudest, Est et Ouest. (Voyez le 1Yiemoire de M. 
Toula dans les C. R. de l' Acad. 1879.) 

De Selenigrad nous fumes a Trn et dela a Grlo et 
Bresnik pour desce11dre ensuite d~ns le grand bassin de 
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Sophie. Sur cette route nous vtmes l'etroite fente, ou le 
Gomela-Voda entre pour former plus tard avec d'autres 
cours d'eau la Soukava. Ce defile etoit plein de branchages 
et j'ai ete bien etonne q ue ~Ir. Toula ait pu y penetrer. 

A Sophie nous trouvames la peste et fumes salue par 
l'enterrement d'un pestifäre porte la figure decouverte a la 
turcque. Un Boloubaschi du tres gracieux pascha Kamil 
Pascha nous accompagna jusqu'a Etropol. Le -premier sta­
tionnement eut lieu dans le village d'Ouselia appartenant . 
au Boloubaschi. 11 m'y ·arriva deux aventures, l'une d'avoir 
3 me defendre cornme pres de Radomir, de Selenigrad et 
autre village contre une meute de chiens, qui ne prirent 
la fuite qu'en etant menace de mon marteau. Puis avant 
de me coucher le Seigneur du village m'envoya six jeunes 
fi.lles, pour que je fisse rnon choix et il parut fort etonne 
que j'aie refuse cette politesse. N otre pau vre jolie hotesse 
quoique mariee avoit ete obligee de souffrir les violences 
du seigneur ou d'un de nos gens, car elle etoit le matin 
toute triste et honteuse. Voila la conduite journaliere des 
turcs vis-a-vis de cette excellente et laborieuse population 
bulgare et parlez encore Sicophantes des turcs plus aptes 
a se civiliser que les bulgares, serbes et albanais ! Est-ce 
pour les reformer q ue vous -leur a vez octroye 1es Tscher­
kesses sauvages et cruels voleurs, pour qui les turcs ont 
force les bulgares a leu:r ceder des terres arables et de leur 
batir des cabanes? Chez quel peuple pouvez vous me citer 
des cruautes semblables a celles des Tscherkesses d'intro­
duire des petites pierres ou meme des epingles artificielle­
ment dans les pieds de leurs prisonniers pour les empecher 
de s' evader ! 

D'Ouselia nous nous rend!mes par ~Ialina, Taschkisi 
et Komartzi au pied du Balkan d'Etropol, ou nous vimes 
debouscher le vallon etroit du Soua-Rieka. D'Etropol nous 
suivimes le petit Isker jusq u'a Vikrar et allarrtes dans les 
hauteurs boisees au nord pour nous rapprocher du grand 
Isker. De Vikrar nous gagn!imes par J ablanitza et Isvor 
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Lovatz ou Loftscha. A J ablanitza nous trouvames une 
famille de zinzares logee comme des oiseaux dans nn grand 
arbre, mode d'habitation qui se retrouve encore en Afrique. 

Depuis Lovatz nous allames h Plevna d'un cüte et 
remontames au sud le long de Osma pendant une ou deux 
lieues. Si je remarquai a Lovatz une pierre avec une ins­
cription latine, je crus ne pas devoir gater mon voyage 
pour la copier. De cette ville je montai sur le plateau 
voisin et gagnai Selvi ville que je trouvai completement 
deserte, Ja poste seule receloit ses habita~s, tous. les äutres. 
etoient campes hors de la ville sur la hauteur a cause de 
la peste. Cette absence des hommes etoit encore plus lugubre 
qu'a Sophie, ou la peste n'etoit pas si forte. L'etat de 
Selvi m'empecha de m'avancer beaucoup vers Tirnova pour 
voir les defiles cretaces calcaires de l'Osma comme je l'avois 
desire comptant coucher aulieu d'une deux nuits a Selvi. 
Neanmoins je n'atteignis Gabrova qu'apres deux jours et 
couchai dans un de ces villages bulgares caches dans 
les bois. 

De Gabrova j'escaladai le Balkan de Tschipka en y 
trouvant d'abord a une certaine hauteur au dessus de gres 
rouges une zone de calcaire coquiller ancien. Puis a la 
cime du col, au lieu de la redoute actuelle, un tout nou­
veau Han et une vue magnifique surtout au midi sur le 
bassin de Kezanlik et Kalofer, le pays parfume des Roses et 
de la fäbrication de leur huile. La descente sur les schistes 
talqueux et micaces fut facile, car on y avoit travaille pour 
le passage du Sultan. A Tschipka village bulgare nous 
eumes l'unique festin en Turq uie d'un roti de jeune cochon. 

Apres avoir depas6 l'interessante ville de Kezanlik nous 
longeames une vallee jusqu'a un bain thermal sulfureux et 
traversames une crete hasse de montagnes calcaires pour 
arriver au beau sejour d' Eski-Sagra ou nous nous arre­
tames quelques jours. De-la nous passames par J eni-Sagra 
et atteignimes en deca. de la Tondja Sliven ou Slivno, 
grande ville, Oll llOUS eß.mes tout le loisir d'admirer le 
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luxure de la Vegetation dans de Veritables bois de noyers, 
d'abricotiers et pechiers. A la poste l'insouciance turque 
avoit laisse entasser le fumier si haut qu'il surpassoit les 
fenetres du premier etage, ou nous couchions. 

De Sliven nous firnes la traversee du dernier haut 
Balkan a l' est par Vetschera et couchant a Baschkoe nous 
passames a Kazan, Tschatak, Osman bazar et joig:nimes par 
le defile tortueux de Kirkgetschi-Sou Eski-Djoumaa, puis 
Razgrad. Y ayant fait des excursions dans la direction 
de Routschouk nous allames voir a fond Schoumla et ses 
env1rons. 

Pour repasser le Balkan nous choisimes la raute d' Ai­
dos, ce qui naus forQa de passer les deux Kamtschik au gue, 
passage facile seulement dans les basses eaux. Les pas­
sages des cretes du Balkan oriental sant tres faciles et 
bas, le premier au sud de Lapouschka et l'autre au Sud de 
NadirkoY. 

· Depuis Aidas nous allames au bain thermal sulfureux 
vers Bourgas et coupames la chaine cotiere de la mer noire 
par Karabunar, Oumourfaki, Kirklisse, Jena, Visa et Saraj, 
d'ou nous descendimes sur Tschorlou apres un campement 
pittoresque en pleine lune sur le plateau. La raute de 
Silivri, Boujouk-Tschekrnedje nous amena a Stambaul, Pera 
et Boujoukdere. 

A pres un sejour trop court a Constantinopele pour 
pouvoir voir pleinement tous ses. beaux environs, je quittai 
ce lieu de la peste pour m'enfoncer de nouveau dans le 
Roumelie. En longeant la mer de Marmara toujaurs en vue 
du superbe Olympe nous vimes Eregli et Rodosto et mon­
tames a Aimadschik et dela a 1Ialgara; apres Keschan nous 
etions h Fered en vue de la mer Egee, de la haute Sa­
mothrace et cles pays marecageux d'Enos etc. etc. 

N otre route a Andrinople nous fit longer la Maritza 
jusqu'a l'ancien Demotika avec son chateau a prisons redau­
tees. U n plateau dut etre de passe, un bas fond remarcable 
traverse et nous etions dans la grande ville d' Andrinople 
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avec ses beaux fleuves la 1\iaritza et l' Arda. Un malheur 
pour un voyageur en Turquio m'y attendoit, car par suite 
de la sceleratesse d'un domestique Serbe OU de grecs Oll 

m'avoit nourri si mal mes chevaux que je fus oblige a la 
lettre a m' en defaire et de voyager par ceux de la poste. 
Je n'a vois pas assez d'argent pour en acquerir de frais, et 
mon banquier Ie plus voisin etoit hors Constantinople a 
Scutari en Albanie. Je ne songeai pas qu'avec la signature 
de Sina de Vienne, j'aurais pu peut-etre me procurer des 
fonds a Andrinople. ou Phillippö.polis. Bref a vec nos cheva11x 
amaigris et riourris avec de la paille je n'aurais pu par­
courir le Rhodope comme je le voulais. La poste aux chevaux 
n'existant pas pour toutes les vallees du Rhodope je dus 
renoncer a ce voyage, j'ouvris ainsi a mon ami Voiquesnel 
la possibilite de s'acquerir sans grande peine, une gloire 
litteraire en nous faisant connaitre tout le Rhodopo a l'est 
du Perindagh et au sud de Stanimak et du Rilodagh. 

D' Andrinople je me rendis par la route postale par 
Harmanli, Chaskoe et Papazli a Philippopolis, ou je station· 
nai pour voir les environs. De Tatarbazardschik je gagnai 
par le petit defile de la fille Gabrova et Bania, d'ou je fis 
une excursion au bassin d'Ichtiman. J'y vis bien l'issue 
rocailleuse de l'eau du Mativer de ce lieu, mais je ne scus 
que bien des annees plus tard que le Mativer n'etoit qu'un 
affluent du Topolska, une source mere de la Maritza. 

Du bain d'eau thermale sulfureuse de Bania je fran­
chis une montagne sienitique pour at.teindre Samakov, ou 
on utilise encore le fer oxidule repandu en petites paillettes 
dans la sienite pour faire de la fonte de fer pour des boulets, 
en s'imaginant a la turq ue posseder une riche mine de fer. 
Samakov et Doubnitza ne sont separes que par une petite 
montagne. Je n'entrai pas dans Doubnitza, mais remontai au 
nord dans le bassin de Radomfr et dela a Trn et Klisoura. 
J'y franchis la montagne, vis Vlasina et descendis dans 
la vallee de la l\ilorava bulgare en ayant toujours au Sud 
une belle vue sur une haute chaine boisee. Je remonta.i la 
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Morn:va jusqu'au dela Vranja et Malischevo, je passai dans le 
bassin de Gujlan et dela par la vallee de Graschanitza et 
J anievo, j'atteignis Pristina. N ovo-Brdo ne fut vu que de 
loin sur la montagne. Traversant le bassin du Sitnitza le 
vallon de Zenaljeva me conduisit a Soua-Rjeka et delB. a 
Pr'isren, Oll je stationai pour voir les environs. 

De Prisren je descendis la large vallee du Verbnitza 
entre le Schar et le Schalle-Schoss, passai le pont de la 
Ljouma, o~\ on a une vue .si. grandiose sur l'entree rocall­
leuse de ce bassin inconnu et puis deux autres ponts l'un 
sur le Drim blanc et l'autre sur le Drim reuni, avant 
l'auberge du Visir-Han. Longeant le Drim jusqu'a Spass 
nous rnontames dcla par le vallon du Djosa dans le 
pays des lHyrtides, oi1 nous n'atteignimes le partage des 
eaux qu'audessus de Phliet-Han dans le Kiapka-Mala. En 
clela de ces rochers de Diorite avec une ruine de chateau 
au sud, nous nous trouvfimes dans le haut du cours du 
Fandi-Tuia.ti. Apres l'avoir traverse nous franchimes plusieurs 
de ses petits affluents (Rape etc.) et atteignimes Pucha, 
d'oi1 nous eumes une grande descente extremement rocail­
leuse par le Saphoushare. Depuis le Doukjan·han nous 
allames au Drirn, le passames en bac et arrivames sur le 
Drinassi que nous guearnes pour entrer dans Scutari. Le 
Drim enfle menaQoit de prendre son cours depuis le bac 
vers cette ville comme il le fit reellement en 1852, une 
troupe d'albanais etoit occupe a renforcer alors la digue, 
qui devoit empecher cela. 

A pres m'etre remis d'une forte indisposition, (une conges­
tion cerebrale par suite de la fatigue d'une cavalcade de 
Stamboul a Scutari par la chaleur d' Aout et par dessus le 
marche un imprudent bain trop froid), je cherchai sans 
succes a sortir de cette grande ville par un autre reute 
que par le ::Myrtida, mais personne ne crut pouvoir me 
conseiller d'autre raute vu l'etat hostile du Montenegro, je 
me rendis donc par roon ancien chemin a Spass, traversai 
le Drim en bac et fis l'ascension d'une montagne a cote 
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du bassin de Hassi pour cn descendre dans la plaine a 
Djakova et gagnai dela Prisren et Pristina. 

Dans ce trajet je fns indispose et oblige de m'arreter 
dans la cabane d'un albanais a Doulie dans la colline a 
l'est de Soua-rieka et de meme dans un village serbe ou 
Sud de Pristina. Partout je ne trouvai que des gens ser­
viables et humains, ce qui fut surtout le cas chez la famille 
Schipetare dont le chef prit pitie de moi en me voyant 
eten~u SOUS Ull a:rbr~ par la pluie. 1rall:tre part llOUS ayant 
et~bli llll 

0

peu brusquement chez le serbe de la plaine du 
Sienitza, celui-ci saisit sa hache pour se defendre contre 
l'impertinence de notre tartare, mais celui-ci parlant serbe 
l'appaisa bientöt, en pouvant lui expliquer la cause pressante 
de votre irruption chez lui et en lui promettant qu'il ne 
nous hebergeroit pas pour rien a la mani0re des turcs. 

De Pristina nous suivimes la grande route postale 
jusqu'a Serajevo · en Bosnie par 1\litrovitza, Bagniska, la 
montagne du Rogosna-Planina, Novibazar, Sienitza, Priepolie, 
la montagne de Podbienik avec une vue superbe a l'Ouest 
et Sudouest, Taschlitza, une grande foret, Tschainitza, le 
passage de la Drina, Goresda, un Pays de Forets enormes, 
Pratza, Kolischitz, enfin la descente a 8erajevo par la 
Migliatzka. 

De Serajevo a Zvornik et au debouche dela Drina a 
Ratscha par un pays sauvage et rnontagneux, savoir par 
Mokro, le plateau de la montagne de Romania, Koschoulitza, 
Podgorehan, Nova-Kasaba, le defile piLtoresque du Jadar, 
le fort Kislar, une forte descente, le gue profond du Ja.dar, 
prcs de la Drina, le long de ce fleuve jusqu'a la miserable 
bicoque de la forteresse a la Genoise de Zvornik. Puis 
deia continuant le long de la Drina jusqu'a Ratscha par 
J ania nous passames en bac ce fleuve et subimes une 
Quarantaine de huit jours au Ratscha serbe et gagnames 
Bel grade. 

Aprcs une fortc quarantaine a Semlin je fus voir la 
chaine du Phrouska-Gora en Syrmie, puis Petervaradin et 
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Neusatz et r001ontai le Danube en bateau a vapeur a Pest 
et Vienne. 

N otre t r o i sie m e v o y a g e e n Tu r q u i e e n 1838 
eut lieu ::\ moitie avec feu Viquesnel. Arrives a Belgrade 
en Avril nous visitames les bords de la Drina vonlant la 
loger jusques vers Vischegrad et Ouschitze. Mais arrives a 
Kroupagne le fin commandant du lieu nous empecha cette 
reconnaissance de la frontiere serbe sous les pretexfa~s 

speecienx _du ~anque de fourrage pour nos chevaux sur cette 
route. Nous nous contentames donc d'aller voir le fort alors 
encore turc de Sokol. Perche sur un haut roc calcaire on 
en jouit d'une belle vue sur la Drina et surtout sur la 
Bosnie. Fante d' Auberge nous nous nichames dans un cafö 
turc. Dela nous nous rendirnes a Valievo et Kragoujevatz. 
De cette ville nous gagnames N ovibazar par Karanovatz, le 
long de l'Ibar, a travers le mont Jako et par le couvent 
de Stoudenitza. Puis nous firnes la traversee alors nouvelle 
de N ovibazar a Scutari en Albanie par les montagnes 
elevees du sud de la Bosnie. Pour atteindre le village 
subalpin de Rojai nous passames a Glougovik et Ougrlo, 
escaladames la chaine au sud et parcourumes pendant 5 
heures les cimes elevees de 6 a 7000 pieds, qui s'etendent 
au nord d'Ipek du :Mont Glieb au Mokra-Planina et en 
i·edescendimes dans la vallee du Lim et au lac bleu de Plava. 

Depuis Glougovik jusqu'a~ lac de Plava et au cnl-de-sac 
de Gouzinie sur !'extreme frontiere turco-montenegrine, 
nous ne pumes faire cette traversee que grace au sauf­
conduit d'un P 1 i a k ou chef du village albanais de Glougovik. 
Tout ce haut pays est occupe par les Schkipetares, qui 
sont interposes ainsi entre les serbes des environs de 
Novibazar et le :Montenegro. Dans ce dernier la tribu, la 
plus avancee a l'est est celle des Vasoevitchis infärieurs 
sur le Lim, leur chef en 1838 etoit un moine nomme lVIoise. 
Un peu ~· 0. sont les Scharantzis et les Kolaschiniens 
ennemis des lviontenegrins. Notre gensdarme du Pascha de 
Novibazar etoit un si mauvais-'-sujet qu'il s'esquiva k Glou0 
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govik la nuit pour ne plus reparoitre, tant il craignait les 
albanais cornme les gens, qui fraternisaient avec eux (Lisez 
le recit circonstancie de nos aventures dans rnon Recueil 
d'I tineraires.) 

Depuis Gouzinie nous franchirnes le col du Prokletia 
de plus de 7000 pieds d' elevation par le chemin le plus 
haut praticable en Turquie pour les chevaux. Nous en rcdes­
cendimes dans le goufre de la fente etroite de Schalia au 
moyen d'un escalier artificiel et. fort incline dans un couloir 
de rochers. dolomitiques. Ne pouvant pas ·gagner' Scutari 
le long des roch.ers escarpes du Drirn, nous fumes obliges 
de retraverser une autre crete etroite et elevee et a neige 
pour arriver a Boga et atteindre depuis la par Skrell le 
bord ·du lac et la grande villasse de Scutari, a jardins et 
enormes places vagues. 

1\Ialheureusernent Viquesnel s'obstina a n'y pas visiter 
l'eveque catholique, qui nous aurait donne les facilites pour 
penetrer dans le centre du pays des Myrdites et chez 
leur principnle Doda a Orosch, ce que firent plus tard 1\'Ir. 
Tozer (1868) et le consul autrichien de Hahn. 

}iecontent moi senl, nous gagnames Alessio par Bouchera 
ou nous crumes voir dans des enfoncemens gazonnes un 
ancien cours d'eau du Drim ou de la Bojana dans le bas Drim, 
c'ütoit du moins les memes apparences comme entre Skela 
et le Drinassi, ou le Drim a conle jadis et a repris ce cours 
vers 1852. D' Alessio nous voyagames vers Kroja, Tirana, 
et Elbassan en nous arretant sous Kroja. D'Elbassan nous 
fumes a Berat, Klisoura, au defile de Grouka conduisant a 
Tepedelen et remontant le Vojutza nous arrivames a Permet, 
d'ou nous allames a Janina. 1Ion malheureux compagnon 
de raute y prit la fievre typhoide, de maniere que je fus 
oblige d'achever seul mon voyage. II s' etoit trop longtemps 
arrete assis le soir sur le bord des marecages du lac supe­
rieur de J anina, Oll il fallut passer petit a petit hommes 
et chevaux dans une mechante chaloupe. 

Je me rendis en Thessalie par les montagnes du Pinde 
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ou de lvletzovo et m'arretai a Trikala et Larisse pour voir 
le pays en particulier les couvents perches sur Ies enormes 
rochers <le Meteore, la belle vallee de Tempe, la chaine de 
l'Ossa etc. 

De Larisse je me dirigeai au nord par Olassona a 
l'Olympe, d'ou je me rendis a Servia par le fameux coupe­
gorge, le defi.10 du Sarantoporos (40 passages). De Servia 
je visitai les bourgs fleurissants de Kojani, Schatista et 
revins a Kastoria. Remontant la grande vallee entre le 
Pinde et les montagnes au N. et N. E. de Kastoria je 
touchai a Bilischta, Goritza et vins au grand lYionastere de 
St. Non sur le lac d'Ochrida. 

N ous longeames ce lac sur son cote oriental et firnes 
depuis Ochrida trois pointes, savoir l'une sur la montagne qu'il 
faut gravir pour suivre le chemin de !\'Ionastir, l'autre sur 
Ja montagne sur la route d'Elbassan et Ia troisieme dans 
la vallee du Drim noir depuis Strouga. Apres ces excur­
sions nous gagnames Kalkandel par la va1lee de la Sateska, 
par Kritschovo, la vallee du Pochalischka-Rieka et Kostovo. 
De Kalkandel nous tra versames le Schar pour arriver a 
Prisren et Ipek, 

D'I pek je traversai la grande chaine du Glieb et des­
cendis sur le village de Rojai, d'ou je me dirigeai sur 
Sienitza, Priepolie, Taschlitza et Tschainitza. La je quittai 
la seule route jadis strategiq ue de Serajevo et atteignimes 
Fotscha par les vallees du Slatinska-Rieka et de la Tchio­
tina. La route militaire part a present du point important 
de Sieni tza et se dirige par N ovi-Varos sur Vischegrad. 

De Fotscha nous remontames la Drina jusques vers 
son commencement c'est-a~dire a la reunion de ses trois 
sources-meres de la Soutschesa, de la Piva et la Tara. 
Apres avoir vu le debouche de la Piva et ce singulier cas 
d'une tr.iple potamographie nous rebroussames un peu de 
chemin pour abreger notre route et ne pas longer un petit 
detour decrit par la Soutschesa. Puis nous montames sur 
le bout sud de la colline entre cette derniere riviere et la 
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Tara et couchames dans le Han Soutinska' en dci;a de 
Schoura va. 

Le parcours de la longue vallee de la Soutschesa fut 
tres interessant (Voy mes Itineraires et mon :Memoire 0. R . 
.Acad. de Vienne 1874) et nous conduisit dans le bassin 
de Gatzko, d'ou nous nous rendimes a Nevesign et Mostar 
en laissant sur la hauteur a Blagaj l'ancien Chateau des 
ducs de ce pays. 

La raute de :rvrostar a Konjitza - le long du Narenta 
n'existant pas dans ce ternps-la, noua fumes obligeS" de 
franchir totalement fo haut mont Porim et celui de Vranatz. 
De Konjitza nous rnontames a la source des eaux de la 
longue vallee de Sou ja vina, passames a Tarschin et fumes 
bientot dans le beau fand de montagnes sub alpines de 
Serajevo. 

De cette capitale nous nous dirigeames par Kiseliak 
sur Voinitza dans la vallee de ce nom et apres une statione­
ment dans ces environs nous passames la montagne au 
nord pour atteindre les vallees de Kosarna et de Laschva. 
De Travnik nous remontames la Laschva au pied du Vla­
sitsch, escaladames la Soua-Planina et nous y perdimes 
toute une journee dans ses immenses forets. U n heureux 
hazard, la flute d'un berger nous tira enfin de ce labyrinthe, 
mais nous fumes obliges de coucher sur le col eleve du 
Vlasitsch. Nous descendimes dela dans le profond Sillon de 
l'Ougra et remontames tout de suite a Skander-Vakoub. 
La foret de Tisovatz nous rapprocha du Verbas, qui parut 
enfin a nos pieds et nous conduisit a Banjalouka. Tout ce 
pays calcaire est plein d'enfoncements crateriformes, suites 
d'ecroulement par les eaux souterraines comme dans le Karst. 

De Banjalouka nous firnes une pointe en 0 r o a t i e 
Tu r q u e jusques dans la vallee du J apra et vimes Stari­
:Maidan. Nous y fumes surpris de In pauvrete des habitations 
des paysans, qui n'etoient quelque fois que des clayonnages 
pleins de trous. N ous retournames a Banjalouka par Priedor 
Kosaratz ou la vallee de la Gomjonitza. 
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Je regrettai beaucou1) de laisser de cote Jaitz.a avec 
son lac et ses helles cascades, c'etoit l'ancienne residence 
de l'autorite hongroise' mais la saison etoit deja trop 
hyvernale. 

Pour nous rendre de Banjalouka a Brod nous employ­
ames les vallees de la Vijatschka et de l'Oukraja et pas­
sttmes a Leschnja et Derbent. En deQa de la Save nous 
Yoyageames de Brod a Voukovar, ou nous prtmes le bateau 
a vapeur pour Pest. et Vienne. 

Jetant un coup d'oeil retrospectif sur mes voyages Oll 
voit que j'ai parcourru plus de la moitie de l' Europe et en 
ai etudie surtout le nordouest, la France et le Centre en 
France. Si l' Oll excepte la Bretagne il y a peu de departe­
men ts que je n'ai pas touches comme par exemple la Oreuse, 
le Tarn, la Lozere, les basses et hautes Alpes. En A 11 e­
m a g n e je voyageai dans toutes les parties a l'exception 
des pays baltiques, de l'Eifel, du Bayreuth, du Fichtel­
gebirge, du Riesengebirge, du pays de Glatz et de la 
Lusace. Je traversai les A 1 p es en sept points et les 
Karavallken par deux passages. En Au tri c h e je vis 
toutes ses provinces hors la Dalmatie, la Bukowine et la 
Boheme occidentale. En Ho n g r i e et Trans y l van i e 
je n'ai pas pu visiter dans le centre ni le lac Balaton ni 
le Bakonywald et Oinq-Eglises et dans le nord et llord­
ouest je ne parcourus ni les environs de Kesmark, Smöll­
nitz, Eperies et Tokai, ni les montagnes du Matra. En 
I t a 1 i e je lle passai pas au-dela de Salerne. En An­
g 1 et er r e je ne vis ni le Cornouailles ni le pays de 
Galles, ni Bristol et Cambridge. Enfin en Turquie je ne visi­
tai les bords du Danube qu'en Servie, je ne vis pas le 
Dobrutscha, l'extremite tout-a-fait maritime de l'Hcemus ]a 
plus grande partie du Rhodope, la chaine de St. Nicolas et 
<le Bergovatz en Bulgarie, le 1\i1ontlmegro ainsi qu'une 
bonne partie de l' Albanie. 

Je puis ajouter a l' expose de mes voyages a pied, 
a cheval et en voiture que j'ai couru tres rarement des 
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dang er s. Ainsi en Turquie je n'ai que deu:x fois cul­
bute avec mon cheval et ai casse ainsi nn de mes barometres 
porte toujours en bandouillere. Je n'ai renverse en voiture 
que trois fois savoir une fois en diligence en Angleterre, 
des eclairs ayant ebloui le cocher la diligence chavira dans 
un champ et une autrefois devant Sarrebruck, le fosse de Ja 
grande et large route y rec;ut notre voiture par suite de 
l'ivresse du cocher. En haute Baviere enfin traversant 
divers paccages clos par des portes et voyageant en char 
a banc eleve, n_otre cheval fut epouvante par les henisse­
mens de chevaux libres et se mit a courir ventre a terre 
pour se jetter enfin dans un buisson, dont il ne put plus se 
depetrer, ce qui nous sauva peut-etre la vie. 

Si la mer nous joua a la traversee de Londres a Ca· 
lais le tour de nous rejeter par une bourrasque, deja en 
vue de la cüt.e franc;aise, a Ramsgate en Angleterre, sur 
le Jac Constance nous echappames avec quelque peine a 
une raffle du vent dit Föhn, qui menaQoit d'engloutir notre 
barque trop chargee de planches. 

Dans mon voyage en Turquie je ne me trouvai que 
quatre fois au milieu de gens peu agreables pour les voya­
geurs ordinaires. Savoir dans les montagnes pres de Les­
kovatz au milieu de paysans bulgares rebelles a leur Seig­
neur, et parmi les albanais mahometans de Rojai rebelles a 
leur Pascha. Nous ne nous en tirames bien qu'en parlant 
de l'art medical a leur chef provisoire, ils nous avoient 
soupQonn~ d'etre des espions russes. Dans le Myrtida soit 
dans les auberges soit a la rencontre sur la route d'une 
troupe de ces ~Iyrtides sans chemises il n'y eut que notre 
guide ottoman qui eut quelque peur d'y voir couper sa 
tete, nous fumes traites et apostrophes comme freres. De­
capiter les turcs etoient l' Ade t ou la coutume nous repe­
tames plusieurs fois les J\Ialsores comme les Myrdites. Je 
dois observer qu'en Turquie la surete personnelle du voya­
geur surtout de celui avec des Turcs ou des domestiques 
est assuree une fois qu'on est arrive dans son logement, car 
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les habitans garantisent sur leur tete de la vie des etran­
gers et chez les Albanais la coutume ordonne meme a ceux 
qui herbergent des voyageurs de les defendre s'ils sont 
attaques, ce a quoi il ne sont nullement astreints envers 
des voyageurs rencontres sur les grandes routes. Donc 
comparativement on voyage avec plus de surete en Tur­
quie qu'en Hongrie, 011 les auberges sont encore a present 
quelquefois des coupe-gorges ou au moins des refuges de vo­
leurs surtout sur les Po u s t a s. 

J'employai l'a n n e e 1839 a r6diger les resultats de mes 
voyages en Turquie. Je me crus oblige de choisir pour 
mon expose une forme de statistique methodique d'autant 
plus que voyant le peu de connaissances du public alors 
sur la Turquie d'Europe, je crus interessant pour le moment 
de reunir a mes observations certaines de mes predeces· 
seurs, qui au fond n'etoient connues que de quelques Sla­
vistes et Orientalistes. D'un autre part les tournees dans 
un tel pays encore dans l'etat du moyen age offroient peu 
d'etoffe pour des interessants recits et descriptions de Tou­
riste, pour qui les recherches archeologiques etoient alors 
encore un vrai danger ou qui ne vouloit pas grossir son 
recit par des faits historiques de l'antiquite. On peut veri­
fier tout cela dans la secheresse de mon Recueil d'Itine­
raires en Turquie de 1852. Du reste si un europeen sans 
se deguiser pouvoit deja alors avec un tartare du gouverne­
ment et des domestiques visiter tous les lieux les plus 
t!cartes de la Turquie le danger pour lui ne commenQQit 
que dans son sejonr trop long dans une localite. Un seul 
fanatique ignorant ponvoit devenir fatal temoin l'accident 
du botaniste Sendtner a Travnik. Dusse-je eu le talent 
du dcssin et le gout de l'archeologie, le moment de telles 
sortes de voyageurs n'etoit pas encore venu, or ce sont 
ces genres d'etndes, qui pouvent seules embellir les des­
criptions de voyages comme le prouve l'ouvragc sur la 
Bulgarie de mon ami 1\fr. F. Kanitz. 

1\lon Eutin de voyages se composoit de mes Itinerairea 
20* 
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(en 2 volumes en 1852), de ma Tnrqnie en 4 volumes, d'une 
carte geographique et geologique de Ja Turquie, d'une carte 
ethnographique de ce pays et d'un dictionaire serbe et 
fran<;ais. Le dernier fut anticipe par une publication :\ 
Belgrade avant que j'eusse eu le loisir de m'en occuper. 
Ma carte geograpbique et geologique ne parut pas par le mau­
vais vouloir de mon litbographe Avril, qui copia une carte 
viennoise fautive au lieu de la mienne. D'ailleurs ayant 
apperou tout le_ delabrem~nt administratif et economique 
-~e la Turquie. je crus devoir · rne. hafer ·avec mon öeuvre et 
f avoue aujourd'hui que je n'aurois pas cru que cet etat si 
malade put encore exister en 1877. Du reste je fus bien 
vite degrise de mes utopies, parceque mon livre n'eut 
aucun succes ni a Paris ni a Vienne ni a Lonclres et ne 
fus approuve que 20 et 30 ans plus tard. 

En 1840 je l'imprimai a mes frais a Paris n'y ayant 
trouve qu'un editeur pour le premicr volume, ce qui ne 
pouvoit me convenir, voulant abreger mon sejour a Paris. 
Pendant l'impression je rec;us la visite d'un espion russe. 

Lorsque mon oeuvre eut paru je fus avec mon epouse 
voir nos parens dans le Lot et Garonne, puis nous retour­
names en Decembre a Vienne par Paris et Strasbourg apres 
avoir enipacte ma bibliothcque et cede mes collections 
geologiques au ~lusee du J ardin des plantcs. L'administra­
tion de cet etablissement me donna par contre un millier 
de francs. Elle a~voit aussi etaye mon voyage par une somme 
eqnivalente sous la condition d.e reccvoir de moi une collec­
tion de plantes et de roches de la Turquie. Personne d'autre 
ni savant ni gouvernement nc rn'aida avec quelques fonds 
ou quelques savans pour mes rechcrches en Turquie, tant 
etoit a cette epoque Je peu de curiosite Oll d'interet qu'on 
portoit a cet Orient slavo-grecque, qui est ccpendant a la 
porte sud-est de l'Europe. Enfin en Autriche Oll les notion;:; 
sur la p~ninsule illyriq ue auroient du etre rechcrchecs, on 
sembloit les redouLer ?t on eLoit enclin a jelLcr sur ceux 
qui s'en occupoient le ~oupQOil d'espionage ctranger. Tel 
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etoit le systeme enfantin de 1\Ietternicb, qui tout en taxant 
la Russie de reposer sur des pieds d'argile ne cessoit de 
la redouter pour l'avenir. Or deja a present la tranquillite 
de l'Europe depend du mode bien entendu ou fautif pour 
resoudre la question dite de l'Orient Oll la place reservee 
au 1\Iohametisme dans notre civilisation europeenne. 

Revenu it Vienne nous nous etablimes dans une maison 
appartenant a mon epouse rue de la clef dan~ le faubourg 
du Wieden. Ayant pris. en 1839 les bains a Vöslau elle me 
parla de ces environs, qui lui avoient plu, en consequence 
au printemps de 1841 nou.s y fumes en voiture par Baden 
et dela avec un fiacre a Vöslau. La localite visitee deja par 
moi en 1821 par suite d'un invitation du seigneur du village 
le Comte lt,ries le pere, me plut et nous y achetames tout 
de suite nn vignoble et une petite maison pour 1400 florins, 
le propri6tairc y avoit deja fait quelque additions l'ayant 
achete en 1840 pour 600 florins. N ous aggrandimes cettc 
maisonnette (Nr. 51 ), elevames la toiture, y ajoutames un 
hangar et un pnit de 13-14 toises de profondeur ( coutant 
8-900 ßr.) L'eau se montrant sulfureuse nous en creusames 
un second un peu plus pres de celui de notre voisin, qni 
jouissoit a l'cst de nous d'nne bonnc eau. 1\Iais notre espe­
rance fut dechue et ce n'est que vers 1862 qu'un calcul 
plus juste du parcours des sources souterraines m'engagea 
a faire creuser nn non veau puit de 12 toises de proföndeur 
dans l'ouest de notre propriete. Le voisin de ce cote recevant 
de Gainfahrn une eau exquisc la reussite de notre couteuse 
entreprise etoit assuree, parceque nous abordions un terrain 
sableux et de conglomerat tertiaire en deQa d'une faille 
rocailleuse et tres visible dans ce terrain. Gainfahrn n'a 
pas des sources sulfureuses comme certains points de Vöslau 
et des fentcs dans la roche y ont une grande inßuence 
sur la qualite des eaux en partie thermales et meme sul­
f'ureuses. 

En 1842 nous jouimes pleinement de notre petite 
propricte, maÜ:i cela nous derangea beaucoup, lorsq ue nous 
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ne pumes y ajouter la vigne voisine, parceque le proprietaire 
dont nous avions achete notre maison avoit acquis a bas 
prix ce vignoble et commenQa a s'y batir une maison. 
Comme c'etoit un homme de mauvaise reputation il craignoit 
par sa vente de ne plus trouver de place dans la commune 
de Vöslau, car il savoit que le Comte Fries fils vouloit 
l'expulser. Nous avions ainsi le deboire d'une propriete 
gatec de plusieurs manieres, car ce voisin fit enlever bete­
ment toute la terre de son enclos pour s'y batir sur la 
r.oche plm:>ieurs bic~qnes, qui se trouvent a un niveau de 
quelques toises au dessous de notre territoire. De plus il 
tint une q uanti te de cochons, qui nous empesterent souvent 
l'air et il creusa meme a notre insc;u dans le poudingue 
tertiaire sous notre sol de veritables cavernes pour y cacher 
des viandes de mauvaise qualite ou defendues. Nous n'avons 
ete delivre de ce malotru qu'apres 34 ans et apres lui ses 
heritiers ont encore fait la bevue de ceder les deux tiers 
de leur territoire pour la batise d'une maison a deux etages. 

Habitues a monter de notre vigne dans celle de nos 
voisins vers la montagne sur le pied de laquelle est le 
petit plateau de Vöslau il nous prit bientot e n 184 3 et 4 4 
la fantaisie de nous aggrandir afin de pouvoir gagner 
l 'agreable foret de pins d' Autriche sans sortir de notre 
domaine. Ainsi nous acquimes l'un apres l'autre six vignes 
q ui couvroient tout le plateau et dominoient la vue, nous 
gagnames ainsi par le haut prix actuel des terrains de 
batise comparativement a celui d'alors au moins a. 6 a 7000 fl.. 

Voyant notre gout pour Vöslau et surtout pour le bord 
ou vert de sa foret a cause de la beaute du coup d'oeil le 
Comte :Maurice Fries nous proposa de nous faire present 
d'abord de 800 teises carrees de terrain avec quelques 
vieux chenes et pins. Plustard il y ajouta encore environ 
3 a 400 toises. Le but de ce present du seigneur de la 
localite et de la foret etoit d'attirer par de jolies campagnes 
des etrangers a Vöslau, parcequ'il jouissoit encore des droits 
seigneuriaux savoir des corvees, de la dime et de la ju-
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stice (transactions pour acquets, testaments, batises etc.). 
l\>Iais en 1848 il perdit tous ces droits et ne fit plus que 
vendre des parcelles de sa propriete pour 3 a 400 et plus 
encore de floriP.s la toise carree. Le terrain donne ne pre­
sentoit il est vrai presque que la roche nue, il fallut donc 
faire des reports considerables de terreau et nous nous y 
batimes une maison d'un plein pied comme le Comte 
l'avoit stipule dans son present. En 1844 nous en firnes 
une maison a un etage de 10 toises de front et de 5 a. 6 
en largeur avec une grande Veranda ou balcon a la turque. 
Encore plus tard nous batimes non loin de cette maison 
une autre plus petite dans l'intention d'y loger notre jar­
dinier et une vache, or vu les frais d'entretien de cette 
derniere ce plan ne fut pas execute et nous souslouames 
quelques annees cette rnaison. Puis nous nous y retirames 
plustard en Jouant la grande, lors du mariage en 1852 de 
notre eleve :Mademoiselle Elisabeth Rupert. 

Enfin en 1859 nous aggrandimes cette petite maison, y 
construisimes sous le toit deux chambres et un balcon. Le 
jardinier re9ut une habitation attenante avec une chambre 
de lessive et de bain et un hangard pour notre pressoir 
jusques Ja dans la petite maison No. 51 dans le bas de 
notre propriete. Sous le hangard je construisis pour 1100 
florins une cave, qui reQoit par un tube en fer blanc le mou 
coulant du pressoir. Nous aurions des le principe fait de 
semblables constructions, mais le voisinage d'un four a 
chaux nous en empecha et l'achat de ce dernier ne put 
avoir Jieu moyennant une somme d'argent qu'en 1859 le 
proprietaire etant mort. Nous achetames cette place avec 
le Comte Apponi notre voisin et J\'Ir. Tieber, qui exploitoit 
la sablonniere du Comte dans la foret. Ce dernier paya le 
plus, mais occupa seul ce petit terrain avec un jardin, la 
defense de toute batise devint pour lui une servitude ou 
condition sine que non. 

Notre maison isolee au sortir de la foret et appliquee 
contre la montagne jouit d'une vue tres etendue a cause 
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de l' elcvation de 80 pieds du plateau sur la plaine du bassin 
viennois. Nous avions achete assez de terrain pour qu'on 
ne nous enleva pas la vue, neanmoins les Viennois ayant 
pris gout a venir passer l' ete a Vöslau nous entourerent 
petit-a-petit d'une serie de grandes et petites maisons, qui 
cependant ne purent pas tout- a-fait nous enlever la coup 
d'oeil de la plaine et des montagnes du Leithagebirge, 
du Rosaliengebirge, du Wand, du Semmering et Schneeberg. 

E n 18 4 3 j'assistai :l l'a s s e m b 1 e e des natura-
1 ist es allemands a Gratz, j'y exposai rna carte 
geologique du globe entier. Nous firnes avec la societe une 
excursion au tour de la ville et puis une course au bain 
d'eau acidule de Gleichenberg et vimes sa curieuse geologie. 

Il me reste a dire qu'en 1841 nous achetames deux 
maisons a Vienne et que je devins bourgeois de cette 
capitale apres avoir echange ma qualite d'Hambourgeois 
contre celle d' Autrichien. Je fis cette demarche pour payer 
lors de nos acquets moins d'impots que les etrangers. 

Depuis je n'ai pas quitte Vienne et je puis dire que 
cette partie de ma vie s'est ecoulee le plus souvent tres 
agreablement. D'abord ces occupations toutes nouvelles pour 
moi de jardinage, d'agriculture et surtout de batise de 1841 
h 1846 et en 1859 me plurent infinement. Ensuite il ne 
se passa pas plus de deux ans qu'un chemin de fer avec 
a 11 departs en ete par jour nous rapprocha de Vienne et 
nous augmenta beaucoup la valeur de nos proprietes en 
meme temps qu'il nous assura pour la suite des locataires 
pour l'ete. Enfin des 18 4 9 je fus "nomme membre de 
l' Academie imperiale des Sciences de Vienne, ce qui m'ouvrit 
encore plus toutes les bibliotheques de Vienne et je pus 
ainsi avoir cbez moi: tous les ouvrages necessaires a la 
cul ture des Sciences et a la confection de ma Bibliographie 
scientifique generale. En ce sens je n'aurais jamais trouve 
a Paris les memes facilites, oi1 contraire aux usages allemands 
et meme anglais le pret des livres dans les bibliotheques au 
moins de Paris n'est permis qu'aux professeurs, qui de mon 
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t.cmps abusoient joliment de ce privilege, ternoins les dP.ssins 
originaux des coquilles tertiaires de Paris sequestres chez 
l'aveugle Mr. Lamark, un ouvrage sur les trilobites pen­
dant des annees chez de B1ainville etc. En general les 
gros bonnets des sciences de Paris etoient des emprun­
teurs dangereux de livres, temoin la brochure si baroque 
du Comte J. F. de Zamboni chambellan du pape sur la 
Creation, qui fut prete par moi a ::Mr. Letronne et ne me 
revint jamais. *) A Vienne il m'est arrive trois a .quatre 
cas· seniblables, qui m'onf montre que chez quelques savants 
le desir de posseder certains ecrits surmonte les remords de 
lenr conscience de devenir des voleurs. 

Evenements particuliers curieux. 

Parmi les fa i t s c ur i e u x qui se passerent devant 
mes yeux en voici quatre: En 1813 un gensdarme fran­
c;ais a Carouge pres de Geneve avoit l'impertinence de 
venir tous les matins faire ses besoins au bord de l' Arve 
sous le canon n.utrichien, un beau matin je lc vis tue par un 
boulet. En 1828 je vis un prisonnier militaire de l' Abbaye 
a Paris sauter depuis le toit de la prison sur un peuplier 
en saisir toutes les branches et en descendre sans malheur, 
a peine sorti du jardin de la maison ou nous etions, le 
portier le prit pour un de ses habitants et lui ouvrit la 
porte. Il etoit libre. En 1836 je vis tomber d Vienne d'un 
troisieme dans une cour un homme ivre, qui avoit pris la 

*) Ce Zamboni croyoit a la creation simultanee des morts, 
des malades et des vivants. Son discours tenu le 10 Mai 1821 ä. 
l'Academie de la Sagesse a Rome fut tra.duit en 1823 en allemand 
par J. B. v. F. SOUS l'archeveque Milde a Vienne. (Sur la neces­
site de faire connoitre aux croyants les tours de passe-passe de 
quelques geologues, qui sous la pretention d'observations physiques 
se croyent autorises a nier l'histoire mosaique de la creation 
et dn deiuge (en 8 de 50 p.). 

21 
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fcnetre pour une porte, il se fracassa le crane. En 1838 
je trouvai sur la route boisee de Pratza pres de Serajevo 
(Bosnie) un homme assassine encore a moitie chaud. En 
184~ j'arrivai dans le jardin du Belvedere au moment ou 
un homme se tua d'un coup de pistolet; probablement par 
desespoir d'une perte d'argent ou de place. J'ai ete vole 
trois fois en 1824 par mes domestiques, en 1840 on m'esca­
mota tres habilement sur le large trottoir de la rue de la 
Chausec d' Antin ma bourse et mes lunettes. En 1852 au 
moye~ de deux voleurs, qui en vouloient. a IDOn portefeuilJe 

· bien garni, je perdis au debarcadere du chemin de fer du 
midi ma bourse avec 40 francs. II n'y avoit pas encore 
devant les locaux des caissiers des couloirs rendus etroits 
par des barrieres en fer, de maniere qn'un gensdarme poste 
a cöte n'y pouvoit porter remede. 

II ne reste plus qu'a mentionner deux evenemens de 
notre vie de famille. Rn 1852 nous mariames Mademoiselle 
Elise Rupert avec le medecin et chirurgien Mr. Förstner 
a Gainfahrn. Cette Cousine de ma femme avoit ete elevee 
par elle depuis son age de six ans. Dans la suite en 1872 
nous mariames sa fille ai:nee :Marie a vec ~Ir. N owotny 
negociant a Vienne en sachant doter ces dernoiselles sans 
ll~ser trop notre avoir. Le seul bonheur qui nous a manque 
dans cette longue vie a ete l'absence. d'une posterite, qui 
eut pu etre notre soutien et consolation dans nos vieux 
jours, en partageant notre vie, tandisque les deux dames 
inentionnees furent dans l'impossibilite de nous etre utiles 
de cette maniere. Ma Bibli~theque, mes manuscripts, ma 
collection de faits scientifiques de tout espece vont etre 
eparpilles, aulieu qu'ils auraient du trouver un heri:tier, 
continuateur de mes efforts d'etre utile en mon sens a l'hu· 
manite, afin de n'avoir pas vecu inutiJement comme le 
commun des martyrs. 

J'ai legue ma bibliotheque et mee cartes a notre neveu 
Mr. A 1 o i s Beins t in g e 1, Capitaine d' Artillerie. J'ai 
donne mes notes mathematique.s sur cartes a Mr. le Pro-
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fesseur Winkler, celles sur la Botanique a Mr. Fenzl 
et a la bibliotheque du J ardin botanique, celles sur la 
Geographie physique, la l\tlineralogie, la Geologie et la 
Paleontologie a !'Institut geologique et tout le reste de 
mes collections sur les Sciences geographiques, ethnogra­
phiques, physiques, chimiques et naturelles ainsi que la 
partie Bibliographique pure ft !'Institut polytechnique. 
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Quelques mots sur la revolution de Juillet 1830 ä 
Paris et de mars 1848 ä Vienne. 

Pendant les trois jours de J uillet une epouse d'un 
officier de gensdarmes crut trouver un refuge sur chez nous, 
qui demeurions cependant vis-a-vis de la caserne de Gens­
darmerie et de plus dans une maison h double issue sur 
deux rues. Si on avoit attaque la caserne on l'auroit fait 
depuis nos fenetres, ce peut-etre nous empecha d'assentir 
h. la demande de la malheureuse dame, mais malgre des 
decharges de temps a autre, elle trouva moyen de se 
mettre ail1eurs en pleine surete. La fuite de Charles X. 
de Fontainebleau fut precede par la plns curieuse attaque 
de la part des Parisiens, qui pole-mele armes ou non se 
rendirent a Fontainebleau dans tous les equipages possibles 
et s'y retrancherent derriere ces derniers. Une peur imagi­
naire et la poltronnerie des royalistes firent reussir ce 
steaple-chase militaire. 

Lorsqu'apres ces journees desastreuses pour les Roya­
listes le peuple irrite pilla et demolit en partie l' Archeveche 
et crut utile de vuider dans la Seine toute la bibliotheque 
de ses tres volumineux bouquins; j'etois a contempler ce 
singulier vandalisme depuis le trottoir du quay, quand je 
fus saisi par un furieux, qui voulut me jetter dans l'cau. 
Deja j'avois une jambe par dessus le parapet, quand des 
hommes a cote de moi places repousserent mon original, 
qui du reste m'cpouvantoit fort peu etant tres bon nageur. 
Probablement son indignation ultramondaine se trouvoit 
offense de nc remarquer dans mon visage rien que de 
la surprise. C'etoit du reste fort risible de voir flotter 
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tous ces tresors des Saints-Peres fortement relies sur l'eau 
pour etre repeches par des Amateurs ou bouquinistes vers 
le Pont royal. 

Nous avions quitte Ia France en partie pour ne pas y 
revoir d'autres revolutions et nous nous flattions que nous 
trouverions en Autriche au moins pour le reste de notre 
existence le repos et la surete de notre a voir. Certes la 
Chine de 1\'Ir. de ::Metternich, ne pouvoit durer, cela nous 
etoit .clair, mais au moins nous esperions que les etats pro­
vjnciaux de l' A utriche seroient assez eclaires et auroient 
assez de liberte d'action surtout sous · un si benevole maitre 
comme l'ernpereur Ferdinand, malheureusement d'une faible 
sante, pour operer petit a petit les changements necessaires 
politiques et arnener l' Autriche dans la voie du progres de 
l'Europe ou du Nordouest. Il est possible que cet espoir se 
seroit realise sans secousses apres le deces de 1\'Ietternich 
et sans la revolution de fevrier 1848 a Paris, ou les franQais 
pousserent l'inconsequente legerete jusqu'a detroner les 
Orleans et renvoyerent meme brusquement dans un Omnibus 
leur chef, qui s'etoit entoure de mauvais.. conseillers. 

La plus grande partie de l'Europe fut saisie a cettc 
epoque d'une espece de frenesie politique, parceque certains 
~finistres et Potentats avoient meconnu les necessites reelles 
ou imaginaircs de l'epoque, mais d'autre part je ne crois 
pas devoir meconnoitre qua des societes secretes et certaines 
presses contribuerent, il me semble du moins, beaucoup a 
ce resultat. En France les partis parurent a toute force 
vouloir changcr de dynastie, tandisqu'en Autriche on ne voulut 
que rester fidele a sa vieille et venerable famille imperiale, 
mais la delivrer de malheureux conseillers, qui ne vouloient 
demorder de leur systeme. N ous eurnes donc aussi. en .Mars 
notre revolution populaire a Vienne, qui fut encore bien 
plus singuliere que celle de Paris, car elle fut rnise en 
scene par des personnes influentes et des Associations a 
present bien connues comme aussi avec l'aide d'agitateurs 
etrangers. 
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Loin de moi de vouloir en faire le recit, je me con­
tenterai de raconter ce qui m'arriva de plus particulier 
dans cette fort. inutile bagarre. D'abord j'appris par fen 
Adolphe }lorlot de Berne le jour et l'heure de 9 h., oil la 
revolte eclateroit et cela 4 a 5 jours d'avance. Vous viendrez 
sans doute me dit-il, il y aura beaucoup de monde on se 
rassemblera en ville. M'etant pas du bord de pareils revo­
lutionaires, je ne lui cachai pas mon incredulite pour une 
telle revolte dans ce pays si peu accoutume depuis long­
temps a des mouvemens populaires. Je me gardai donc 
bien de suivre son exhortation et fus bien surpris de voir 
qu'il avoit eu totalement raison. En peu d'heures Vienne 
n'etoit plus reconnoissable et sa police avoit disparu pour 
faire place a des corps armes de volontaires et d'etudiants. 
La premiere nuit nous ne nous couchames pas et veillames 
avec nos locataires devant notre porte armes avec toutcs 
sortes d'instrurnents baroques de defense, parceque la lie 
du peuple cornmern;oit a piller surtout les boulangeries et 
meme certaines auberges ou les ventes de vivres. C'etoit 
nouveau pour nons, car nous n'avions ·pas eu de pareilles 
craintes a Paris, 011 les habitans avoient deja leur routine 
necessaire de defense dans le cas d'emeute. 

Lorsque les postes militaires dans les environs de notre 
habitation sur les Wieden furent remplaces par ce nouveau 
genre de gardes de surete, j'en invitois a diner un certain 
nombre pour connoitre nos protecteurs. Or parmi eux je 
reconnus non pas tant des Viennois ou Autrichiens, mais bien 
des commis voyageurs etrangers de revolution, appelcs et 
soudoyes par des comites. II se vantoient meme de leur 
utile metier et quelques uns venoient tout fraichement de 
N aples. C'etoit des italiens, des polonais, des suisses, des. 
allemands, peut-etre aussi des hongrois. 

Surpris de ce nouveau genre de rcvolutions accom­
pagne de destructions de proprietes particulieres et de vols 
nous allames voir par curiosite ce qui s'etoit passe en ce 
genre hors de la barriere de :Mariahilf, parceque nous y 
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connoissions des personnes lesees tels que les familles Wiirfel 
et Zappert. Apres avoir vu des degats dans une mairie, nous 
allttmes chez IYir. \iVürfel et y trouvames sa boutique toute 
devastee, ses papiers dechires, la route au devant de chez 
lui couverte de riz et autres denrees coloniales. Dans sa 
maison au premier des poeles etoient demoles, des panneaux 
de portes enfonces. Sur un grand piano, que ces furibonds 
avoient voulu jetter par la fenetre se trouvoient encore des 
flaques de sang humain et -des cheveux, on s'y etoit battu 
etc. etc. On reprochoit au propri~taire des manoeuvres 
d'usurier dans le louage de ses maiaons. 

Peu de jours apres cette deconfiture du f:iysteme de 
Metternich et apres avoir trouve dans le Belvedere un 
homme assassine ou s' etant tue et nageant dans son sa~g 
je quittai Vienne pour aller a Paris surveiller nos interets 
financiers. 

A Paris comme deja a la frontiere suisse on ne recon­
noissoit plus l'ordre ordinaire. On jabotai beaucoup de 
liberte, mais SOUS main il etoit presque patent que parmi 
les partis ayant renverse les Orleans celui des Bonapar­
tistes avec Napoleon le neveu avoit le dessus. En attendant 
les gens sages sourioient des menees surtout de certains 
Radicaux, qui s'imaginoient fondre la republique par des 
reves creux, tels par exemple L. Blanc, que nous vimes a 
la sortie d'un conciliabule au Luxembourg promettre a ses 
adherents la poule d'or, non pas comme le roi Henry le 
pot au fäu avec la poule, mais bien la voiture de tout 
g rand seigneur etc. 

Paris n'etoit pas reconnoissable, les hötels etoient 
vuides et le commerce en stagnation et au milieu de cet 
etat de lethargie Oll improvisoit des illuminations, OU plutot 
on forQoit un cer~ain nombre de gros bonnets connus a 
illuminer brillanment leurs fenetres sous menace de les 
casser saus cela. 

Je fis une apparition chez mes connoissances du sud­
ouest de la France et retournai assez vite par la Belgique, 
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Berlin et la Silesie a Vienne. Dans cette villo pulln1oient 
les Gardes soi disantes nationales ainsique les corps divers 
d'etudiants. On y avoit ete assez vite en revolutions et 
grace a quelques rnessieurs en partie hongrois on avoit 
tourmente joliment le bon empereur Ferdinand, non fait 
pour des temps de crises politiques pareilles. Le plus fort 
fut la petition dite d'assaut, la fameuse Stur ro p et i t i o n, 
par laq uelle les etudiants avec leur chef le Professeur de 
botanique End 1 ich er a la tete extorquerent brutalement 
de l'emperelir Ferdinand des mesures nouvelles, dont. i1s 
s'imaginoient dependoit le bonheur de l'empire. 

D'autre part on amusojt en ville le peuple par des 
especes de fetes, des processions, des revues, des assem­
b1 ees democratiques, des conciabules tenus par un comite 
pretendu de surete etc. U n Dr. Fischhof ne en Carinthie 
y presidoit et s'imaginoit le mornent arrive de realiser des 
vues pour lesquels l' Europeen ne sera peut-etre mur q ue 
dans un siecle. Une bonne partie des discours tenus 
etoient des lubies d'intrigants, de pures ideaHstes Oll des 
hypocrites promesses, bref de la veritable morphine politiq ne. 
U n original du norn de Hafner arriva en voiture sur un 
marche et y proclama la republique aux darnes de la Halle! 
Dans chaque village on exerQoit des gardes nationales, on 
simulait meme chez certains proprietaires des camps, on 
faiboit ostentation dans certaines c1asses de la societe d'une 
egalite et confraternite qu'on detestoit secretement. C'etoit 
un developpement d'idees autant burlesques qu'en partie 
hypocrites, une mise en scene autant cle leurre que pour 
des benets. Comment vouloit-on eviter qu'un peuple ac­
coutume si longtemps a une presse severement censuree 
ne put tomber dans la decence politique, lorsqu'on l'inon­
doit des plus singuliers projets sociaux comrne d'imprimes 
de tout espece. II en r~sulta finalement que beaucoup de 
gens surtout dans la Campagne crurent reellement a la 
communaute des biens et imaginerent que les proprietaires 
fonciers alloien t partager a vec eux leur patrimoine, Nos 
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jardiniers a Ja Campagne refuserent meme de llOUS servir 
en domestiques. 

Au milieu de ces temps de trouble il y eut cepen­
dant des moments, ou l'on ne pouvoit s'empecher de sourir. 
Ainsi notre voisin feu lvlr. S c h e n k , ancien gardiste, ne 
sachant sur quel pied politique danser arboroit sur sa de­
meure tan.töt le drapeau d' Autriche, tantöt celui de la dyna­
stie imperiale ou meme celui de l'ancien empire d'allemagne 
ou bien il en ar boroit deux ou meme tous les trois. u n 
commissaire de police vint nous faire un semonce, parce­
qu'il remarqua du bleu· et rouge dans la pe.inture de notre 
plafond, c'etoit pour ce singulier savant une indice de 
notre religion politique francaise etc. II fallut que sa femme 
appaisa son indignation. 

Tout-a-coup le ciel politique sembla s'obscurcir pour 
nos meneurs politiques a Vienne et j'assistai a la plus plate 
betise en faite de defense qu'on puisse s'imaginer pour 
une ville menacee par l'ennemi. Toutes les rues de Vienne 
furent barricadees a leur deux bouts, des paves places sur 
les fenetres etc. bref si veritablement Oll avoit Voulu etein­
dre tout-a-coup le pretendu volcan revolutionnaire, les defen­
seurs de la cite auroient eu la plus grande peine a se secou­
rir les uns les autres. 

:Mais bientüt sonna !'heure ou cette demence demago­
gique, espece d'inoculation etrangere d'une origine a present 
bien connue, arriva a son terme d'existence. Malgre les 
discours ridicules tenus a Vienne et les pretendus preparatifs 
populaires pour la defense de la liberte crue acquise, c'est­
a-dire I'anarchie, l'orage militaire arriva du Nord et du 
Sudest et fut conduit par des gens, qui ne voyoient le salut 
de l'etat que dans la rigueur. La consequence en fut une 
assez copieuse saignee humaine et l'inauguration d'un etat 
de reaction politique, dont souffrirent surtout les gens senses 
et restes sagement, observateurs dans ces tems de devergon­
dages provinciaux. On exploita aisement a cette :fin l'anti­
pathie nationale des Croates et Serbes contre les Magyares 
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et flatta les premiers comme leur Ban J ellaschitch par la 
perspective de la possibilite un jour d'un triple royaume 
croate, esclavon et dalmate, y compris la Bosnie et le Her-. 
zegovrne. 

Neanmoins jusqu'a la fin de cette tragedie il y eut de 
nos connoissances, qui ne pouvaient saisir la severite du 
moment. .Ainsi feu ~Ir. Schroetter notre secretaire academi­
que et a la tete d'un club soidisant allemand a l'ecole poly­
technique apprenoit a ses auditeurs que la diplomatie ne se 
faisoit· plus qu'1:\ ~artes decouvertes sur la table et que les 
cra"intes sur des preparatifs militaires en Boheme etoient des 
illusions, tandisque les gens mieux informes connoissoient 
positivement l'approche de la visite de Windisch-Grätz. 
~ientoit-il peut-etre par ordre superieur? D'autres de nos 
connoissances ne vouloit pas croire a la possibilite d'une 
attaque et a la prise de Vienne par violence; mais les 
amis de l'ancien regime ne cessoient de leur cote a nous 
preparer a une reaction nullement > benigne, et plus que 
sanguinolen te. 

Notre ami Mr. le directeur du cabinet imperial d'hi­
stoire naturelle Mr. de Schreibers etoit tellement per­
suade que les Imperiaux ne toucheraient pas au palais 
imperial et ses dependances, qu'il dejeunoit tranquillement 
en vue des preparatifs des instruments de guerre pour 
lancer des boulets et des fusees incendiaires sur ces 
memes batiments. II me raconta encore tout surpris qu'il 
vit passer devant lui tout-a-coup des boulets et qu'il n'eut 
que le temps de se sauver, la toiture du batiment ou il 
logeait bruloit. Ce eher monsieur perdit en un clin d'oeil 
iout son avoir et le public heureusement seulement la 
petite partie de lla Bibliotheq ue du 1\ilusee, qui etoit chez 
lui ainsique des preparations zoologiques placees sous le 
toit aussi incendie de la bibliotheque imperiale. Son plafond 
etant voute, ce tresor echappa a la fureur inconsideree pour 
le moment ou reactionnaire contre toute science. 

Cette lubie leur etait venue, parce que des le com-
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mencement de la revolution seR fauteurs grands bonnets 
avaient trhs habilement mis en avant les etudiants de toute 
espece et que meme feu Hammerschmidt avoit fait de la 
politique dans la salle de lecture du musee d'Histoire 
naturelle. 

Mon ami Par tsch demeurant dans le Souterrain du meme 
batiment sous le precieux cabinet de mineralogi~ me montra le 
reste des fusees incendiaires tombees· dans son jardin. Devant 
la sortie de sa demeure, les croates tinrent une espece de 

· foire dans une longue galerie du palais imperial, ils y 
convertirent en argent leurs vols pendant ces temps de trouble. 
Ma femme fut t6moin de semblables mefaits des Croates 
chez des marchands de Vienne, ils faisoient des achats, 
posoient l'argent sur la table et en partant le reprenoient 
sans se gener aucunement. Ils prirent dans la rue le soir 
a notre connaissance l'acteur Nestroy sa montre dans son 
passage du theatre de Karl a sa demeure voisine. 

N ous eumes le singulier sort de loger un des cuistres' 
soldes par W indisch-Grätz pour rendre la prise de Vienne 
plus facile ou moins sanglante. Commandant du rempart 
d'octroi de Matzleinsdorf il distribua au lieu de poudre du 
charbon pille et servit plus tard d'espion a l'armee impe­
riale en Hongrie. On en vouloit surtout au baron Dietrich: 
a Matzleinsdorf a cause d'un certain Mr. Sulkovski frere d'e 
son gendre le duc de Bielitz tue lors de la prise de l' Ar• 
senal par le peuple et a cause de ses depenses pour la 
garde nationale, on canonna sa maison, pilla la cave et en 
tua dit-on Ie garde du Cellier, tandisqu'on epargna a cote 
une maisonnette, ou on avoit arbore nn signe religieux. 

II falloit avoir perdu la raison pour croire a la defense 
possible du petit rempart de l'octroi contre une force 
armee reguliere. La quantit~ de gros canons peniblement 
places sur ce terrain, comme une multitude de baroques 
defenseurs voir meme des bouchers avec lenrs couteaux 
n'y formoient que des mesures ridicules. On ne cessoit 
de tirer les canons comme ponr effrayer les assiegeants 
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comme on le fait pour les oiseaux. Aussi les Inities ne 
pouvoient que crever de rires, tandisque d'autre part les 
fusees imperiales produirent des incendies et leurs boulets 
des deces inutiles. Dans notre quartier un furibond faisoit 
encore battre la generale, les imperiaux deja dans son 
voisinage, tant on avoit trouve le moyen de tourner Ia 
cervelle de bien des gens. 

Ce qui nous attrista le plus dans cette bagarre singu­
liere ce fut l'incendie fort inutile de l'edifice remarcable 
de l'Odeon, qui fornioit un lieu de reunion · pouvant cön­
tenir environ 10,000 personnes. On y avoit tenu il est 
vrai, les discours politiques les plus radicaux et ridicules 
mais etoit-ce une raison suffisante pour detruire ce qui avoit 
ete bati avec beaucoup de peine et meme avec l'argent de 
mineurs par notre connaissance Mr. Fischer, une fois 
un ferblantier? 

Pendant la guerre avec les Hongrois, nous fumes 
a Vöslau temoins de l'apparition de houssards de cette 
nation, dans nos montagnes, ils s'etoient echappe de Linz 
pour rejoindre leurs compatriotes. Un beau jour nous 
entendtmes des decharges de canon a Wimpassing et en 
vimes memes la fumee. Un moment on crut a une ren­
contre entre les Russes et les Hongrois et meme le General 
Pi r q u et demeurant chez nous oublia un moment que 
cela etoit peu probable et ne provenoit que d'avant poste 
russe celebrant la fete de leur empereur. 

Enfin apres la fin de la revolte magyare et la ridicule 
republique de Kossuth les principaux acteurs de cette trage­
die reactionnaire se haterent, par extraordinaire, de disparoitre 
petit a petit de la scene et ne laisserent que bien peu de 
regrets. ~Notre Empereur actuel, ayant les coudees franches 
vit le moment possible arrive pour se choisir en partie, 
d'autres conseillers et rajeunir sa belle monarchie par des 
sages innovations d'un constitutionalisme, qui lui promettoit 
un avenir bien plus assure et heureux que depuis qu'il 
avoit ete oblige si jeune de prendre les reines de l'empire. 
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J'avais compose pour ma graduation au Doctorat 
~ Edimbourg deux Theses , ·i'une intitul0e de Urin i s 
in ~r o r bis, Manuscrit in 4., d.e 93 p. et l'autre sous 
le titre Dis s er tat i o in au g ur a li s de Met h o d o 
F l o r am r e g i o n i s c u j u s da m c o n d u c e n d i e x e m­
p l i s e Flora scotica d uctis. (Edimbourg Aout 1817 8. 
63 p.) La premiere m'avoit donne beaucoup de peine 
par mes experiences sur les urines dans bon nombre de 
mal!ldies au moyen de reagens chimiques. Ce travail 
aurait pu presenter. quelque inter~t a cette epoque et rn~me 
jusqu'en 1820, mais je trouvai en Ecosse la depense trop 
grande pour l'impression des deux Theses ·et je comptai 
publier la premiere sur le continent europeen, or je ne le 
fis pas. Je me preparai aussi en 1818-19 a Paris pour 
une edition augmentee de ma dissertation botanique, projet 
que je n'executai pas non plus, parceque j'en etois deja 
trop detourne par la Geologie et mes autres etudes. Ma 
dissertation botaniq ue reveilla en Ecosse l'attention sur la 
botanique, qui n'y comptait que tres peu d'adeptes et dont 
le Professeur Rutherford a Edimbourg etait plutot un phy­
sicien et physiologiste qu'un botaniste. 

Je m'y occupai surtout de Geographie botanique et 
des rapports des plantes avec la nature du sol et des roches, 
sur lesquelles elles croissent. Mon petit nombre de compa­
raisons ne portait que sur la Suisse et la Savoie ou j'avais 
botanise. Bientot parurent des 1\'Iemoires analogues pour 
l' Angleterre par N. Winch de Newcastle u. T. (Ann. of 
phil. 1818 Vol. 11 p. 334-343) et pour le Yorkshire pa.r 
Atkinson (Mem. Werner. Soc. 1823 Vol. 5 p. 273-286). 
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Enfin en 1832 Watson embrassa toute la Flore britannique 
et publia une notice sur les plantes d'Ecosse (Edinb. phil. 
J. 1832 Vol. 13 pag. 357). 

Essai g 6o1 o g i q u e s ur l'E c o s s e, Paris 1820, 8. 
519 p., 2 cartes et 7 pl. de coupes. 

Ma carte geologique etoit la premiere pour toute 
l'Ecosse, mais il lui manquoit les formations paleozoiques 
du Sutherland et Rosshire et l'indication du juras$ique et 
cretace dans les Hebrides et le Banffshire. Si j'y suivis .a 
la lettre mon precepte iinprime non Jura r e in ver b a 
magistri et me montrai par consequent extremement plu­
toniste vis a vis de mon maitre le Professeur J ameson ~lors 

encor~J wernerien; neanmoins je m' egarai en m' oppos~nt 
aux idees d'Hutton sur les modification~ eprouvees par l~.s 

roches sedimentaires a cote OU SOUS }es roches ignees SUr­
tout trappeennes ou basaltiques. Playfair, Sir James Hall 
co:rnme Hutton avoient bien sai~i en gros phenomene, JD.ais 
leur explication clochoit en temps qu'ils attribuirent tout 
_a la chaleur et la pression. Or si cette metamorphose d.es 
roches a ete favorisee souvent par ces agents, elle est ,due 
en derniere cause a un mouvement moleculaire des parties 
constituantes chimiques, qui a produit autant de pseudo­
morphoses que de combinaisons nouvelles et a ete favoris~e 
suivant les circonstances par des gaz ou emanations chaudes 
acides et metalliques comme aussi par des vapeurs aqueuses 
quelquefois d'une temperature assez hasse. II est prouv.e 
aujourd'hui experimentalement qu'une grande chaleur et 
meme une enorme pression ne sont pas toujours necessaires 
pour developper les formations nouvelles .do.nt nous nous oc­
cupons et qui rentrent meme en partie du moins parmi lei;; 
effets electrochimiqnes ou meme magneto-clectrochbniques~ 
Dans mon memoire sur les Pyrenees en 1824 j'ai pu .deja 
donner -une semblable explication de la Metamorphose des 
roches schisteuses pres des Granites et autres roches igne.es. 
{ Ann. d. Sc. nat. 1824 Vol 4 p. 417 ·a 423). D'al,1tr.e 
part I'eß1;ploi- que je ·n_s du mode d'examen microscopique 
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et de la trituration des roches ne fut apprecie que bien plus 
tard, lorsque c:ette methode fut plus perfectionnee. On y 
trouve auesi une description du Puy Crouelle en Auvergne· 
(p. 482); en general mon voyage en Auvergne me servit a 
recti:fier mes idees sur le role des roches plutoniques. 
J'admirai le coup d'oeil juste ~e Faujas St. Fond, qui; avaiti 
retrouve en Ecosse non pas seulement le siege de v.olcans de 
differentes dates,. mais encore.reconnu des coulees et filons de, 
lave.s et des tufas a·nciens. Br.ef il y a eu la des volcans ayan( 
brule a l'air libre. comme des volcans soumarins, des erup· 
tions de ·scories et de cendres et. des remplissages de crevasse,s 
par en bas comme par en h_aut, derniere circonstan<'E1 niee 
je ·crois par les Huttoniens. · 

J'ai signale en 1823 (Zeitschr. f. Min. 225) et en 1831 
par un addenda ad hoc les principales defectuosites de 
mon essai. Malheureussement l'impression de cet ouvrage'. 
presque achevee je fus oblige d'en laisser la fin de fa 
revision a un ami et de quitter brusquement Paris, parceque 
mes freres m'attendoient a Hambourg pour qua le SJnat 
nous declara majeurs (a 23 ans) et degagea nos tuteurs 
de leur responsabilite de fortune a notre egard. Ce fut 
d'abord la cause de la singuliere omission de la date de 
l'Impression, plus de quelques fautes de notations crystallo­
graphiques, qui choquent d'autant plus que je cite l'abbe 
Hauy comme m'ayant donne les signes representatifs. (p. 
465 et Fig. 1). 

Geogn ostisches Gemäld·e D·eu ts eh 1 a nds mit· 
Rück sieht auf die Gebirgs Bes:cha ffe.-n,hoei:t.t 
nachbarlicher Staaten. Tableau geolqgique de: l'Al­
lemagne avec des comparaisons sur la geologie d'_E~ats: 
vo.isins. Francfort s. M. 1829 8. 623 p. 8. pl. de eoupes~ 
(publie par mon ami le Prof. Cesar _ de Leonhard}. Pes 
addenda et corrections se trouvent Zeitsch. f. Min. 1829 
p. 513, Jahrb. 1830 p. 76 et Edinb. n. phil. J. 1831 Vol._ 
10 p. 14. 

U n catalogue de: toute~ les cgJlections geologiqll:es, e_t__ 
l* 
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palaeontologiques principales a cette epoque. (Geogn. Ge­
mälde p. 4 et complete dans mon Guide du Geologue voya­
geur Vol. 2 p. 554.) 

J o ur n a l d e G e o 1 o g i e par J o bert, Rozet et moi 
Paris 1830-31. 3 vol. 8. 1192 pag. avec 7 cartes, 14 plan­
ches de coupes et 2 tableaux. 

M e m o i r e s g eo 1 o g i q u e s e t p a l a e o n t o l o g i­
q u es. P. 1832. 8. 362 p. 4 pl. On y remarque surtout 
ma verte opposition aux _ idees bibliques de George Cuvier sur 
l'origine du diltivium ·et l'existence niee par Cuvier des 
restes fossiles d'Hommes et de Singes~ 

Guide du Geologue voyageur. P. 1836. 2vol. 
12. 1198 p. 4 pl. et 1 tableau. (Reimprime a 13ruxelles). 
C'est le premier ouvrage ou les schistes cristallins ne sont 
plus reconnus comme azoiques, mais seulement comme le 
produit d'un metamorphisme des plus anciens depots sedi­
mentaires, les quels passent par degres des schistes argileux en 
partie a mineraux cristallises aux micaschistes et gneiss pour 
arriver enfin aux gneiss granitoides et leptinites. Les 
roches crystallines massives sont des produits ignes et 
en petite partie des ultrametamorphoses de sediments. 

-L'introduction de Types de geographie geologique y. 
est une autre nouveaute, qui n'a ete guere adoptee que pour 
le type de l'Europe centrale et du Nordouest et le type 
mediterraneen, qu'on pourrait appeler aussi celui de la zone 
tropicale. - Un espece de Guide imparfäit de geographie 
geologique s'y rattache. 

La Turquie d'Europe ou observations sur la Geo­
graphie, la Geologie, l'Histoire naturelle, la Statistique, 
les ~Ioeurs, les CoutumeR, l' Archeologie, le Commerce, les 
Gouvernements divers, le Clerge, l'Histoire politique et 
l'~tat politique de cet empire. P. 1840. 4 vol. 8. 2247 p. 
1 carte geographiq. (Extraits Bull. Soc. geol. de Fr. 1836 
V. 8, p. 14-70, 1851 V. 9, p. 126-144, 162, 1839 V. 11, 
p. 93, 105, 131, 265. Edinb. phil. J. 1837, v. 22, p. 47 
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et 253, v. 23 p. 54- 69, v. 24, p. 121 et 237; N. Jahrb. 
f. Min. 11836 p. 700, 1838 p. 4-·43, 1839 p. 553-556.) 

Le but de cet oeuvre n'etait pas senlement un rap­
port de mes trois voyages, mais appercevant l'ignorance 
presque totale du public europeen sur l'etat veritable 
geographique et ethnographique de la Turquie, je voulus 
remedier a ce manque de connaissances, qui pouvait deve­
nir fatal a notre continent. C'est pour cela que je crus 
devoir reunir a mes obs~~vations _ les plus remarquables et 
exactes de mes devanciers. Si avant moi les voyageurs 
n'avoient guere puise leurs renseignements qu'a Constan­
tinople, Salonique, en Thessalie et surtout en Epire d'apres 
Pouqueville, je parco_urus tout l'interieur de la presqu'ile 
illyrienne, visitai ses principales chaines de Montagnes et 
chacune de ses provinces. Le moment etait bien choisi 
parceque de 1836-40 le Sultan Mahmoud etait craint et 
respecte partout vu sa destruction des janissaires et des 
chefs albanais, massacre, qui faisait le pendant de celui des 
Mamelouks au Caire -par Mehmed Ali Pascha. Je voyageai 
donc en toute surete partout et la peste de 1837 ne fit 
que m'interesser sans m'arreter; mais je remarquai tant 
de signes de decadence comme de revolution, que je ne 
pouvais pas m'imaginer que cette barbarie du moyen age du­
reroit encore pres d'un demi Siecle. C'est pour cela que je 
hatai ma publication et passai outre sur la singuliere betise 
du graveur de ma carte, qui au lieu de la mienne en co­
pia, une de Vienne. Un autre excellent graveur charge de 
travaux m'avait demancte au moins deux ans pour une bonne 
carte, or jene pouvois pas lui accorder un pareil delai pour 
differentes raisons alors peremptoires. En 1876 j'ai com­
munique a ::tYir. Kanitz un trace de toutes mes routes faites, 
carte qui manque a mon ouvrage et qu'il publiera peut-etre. 

Quant a la partie geologique je m'etais trop presse 
en November 1836 de risquer un classement provisoire des 
terrains de la Turquie, parceque le nom du capitaine des 
mines de Freiberg de Herder m'avait inspire trop de con„ 
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fiance. :Mais le type des fotmations jurassiques et cretacees 
du Sud do l'Europe lui etait reste inconnu. De Ja, mon 
erreur d'avoir cru alors a une etendue considerable paleo· 
zoique en :Bosnie, tandisque ces terrains anciens: n'y font 
que pointer sous le jurassique et cretace et cela surtout 
a 1'0. S. 0. de Serajevo. Puis je presentai comme Grau­
wacke les gras viennois cretaces de. la Servie d'apres Rer­
der, mais en 1837 je rectifiai mes idees a cet cgard d'apres 
les fossiles. De plus je reconnai a present d'autres imper~ 
fections a mon oeuvre vu. l'etat des classemens goologiques 
du temps de mes voyages. Ainsi je reunissai' par erreu:r 
avec la Craie les calcaires tertiaires' a nummulites et je ne 
savai pas distinguer dans le J urassique au moins· les dolo­
mies du lias, les marnes de Kössen, les calcaires a Neri­
nees et le N eocomien. Ces erreurs n'ont ete rectifiees que plus 
tard dans des memoires· particuliers. J'ai cru pendant long­
temps avoir pousse trop loin le role du metamorphisme en 
rapportant a l'epoqoo du cretace des pointemens de Ser­
pentine entoures de talcschistes au milieu de calcaires ou 
gres cretaces viennois comme celui pres de Metzovo et Virlet 
avoit signa10 un pareil accident en Grece. En 1875 Mr. 
Fuchs a retrouve la serpentine au milieu deroches a Hippurites 
dans l'Eubee. II n'est plus besoin d'y voir des affleure­
ment paleozoiques7 des roches sedimentaires y auraient ete 
changees en schistes tres riches en magnesie comme on le 
remarque autour de Serpentine secondaire du bassin de Vienne. 

Le Dobroutscha et le Rhodope presqu'entier me re­
sterent inconnus. Parmi les places fortes presque tout autoul" 
de la Servie meridionale j'omis Belgradschik, si interessant 
par ses rochers fantastiques du Trias. Blanqui toucha ce lieu 
le premier et plus tard Kanitz l'illustra. fort bien. J'onbliai aussi 
de faire remarquer la forme a contournements similaires de& 
detroits du Bosphore et des Darda:nelles. La baye de Bujuk~ 
dere se retrouve exacteme:nt dans celle de Kilia et enfin la 
partie historique du quatrieme volume de ma Turquie n'est 
qu'une chronique seche des faits politiques principanx et le 
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manqµe d'un registr.e .C!o;mplet ·d.~ ·no)l,ls g_;ographiques et·to­
pographiq\l~s se fait sentir malheureussement dans toU:t 
l'ouvrage. Je n'ai pu y remedier qu'en 1854 idans mes 
I +. , . 
: . ,-.1 n ~ r:a)l. r.e.e. 

L'ouvrage qui m'avait ~oute ·tout -~e peines ,n'eli·t 
aue'Un su~, parceque je ne scus ipas le faire preceder d'une 
pr~sentatjoii .et d'un Rapport tl. l' Academie des Sciences de Paris, 
je n'en -avais pas eu ie temps, puis la Turqui,.e n'inquietoit 
pas encore.serieusement la diplomatie et a Vienne meme !reg­
noit u·ne puerile peur de s'en occuper. On y aurait voulu pr.cs­
que faire .oublier son existence, tandisque l' Avenir :heureux 
ou mal.heunmx de l'.Autriche -d.epend cependa.nt d'une :Solu­
tion favorable de la .question -pendante .de 1'0rient. *.) 

Ou trouv;ait-on en 1840 ailleura un tabl~auhypsometr,ique 
approximatif de la Turqu_ie, -obtenu par des barometre~ 

portes par moi sur mon dos pendant trois campagnes? 
·ßi plusieurs de mes itinerair~s ne m'appartenant pas ,aont 
faux ou fautifs .a. cause de l~ fo:urberie de m~s ·renseig„ 
n~ts, compien d'autres conservent :encore aujourd'hui toute 
leur v~leur .d,e ~.etails. 

M.ol,l , ;i.r~icle . sur . la p.rac#9abjlite d~s chemins ·de ·!f~,r 

el,l T:urqµi~ r~uroit . du excit.~r au mojns l'attention, .quoi 
qu'il fut ~nfoui .dans mo;n Ch~p~tre sµr !'Industrie .(Voyez 
Vol. 2 p~g. 4:4:) :perso;nn~ -jQ.sqµes qu':~lors n~y ·avait ·pense. 

Il m'~~.t JI1eµie arriye qu'~l,l l86l feu le Consul autrichien 
de Hah)l s'est JI.pprop~i~ 1'.id,ee premU~re clu trace du che:qiin. 
de fer de eaioniq-ue a -Pristina ou dfl,nS ie bassin du Sinitza, 
,cmnme celui ,du V~rdar h ·Vranja par Komanova., sans n.om­
mer . .cel:ui qµi. c~pen.dant lui a.vait. donne a ce sujet en bonne 
~in.itie to:ija -lß.S re;nsejgnement p.ece~saires avant sop depart 
et cela de bouche comme _par iµa brochui:e sur les chemins. d~ 
fer en Tµrquie de 1852. Tel parait quelquefois l'us~ge ß,C-

*) ,Un de mes amis partic:uliers censeur de Vienne .n'osa ja„ 
mais entrer en conversation avec moi sur _mes observatipns en Tur.;. 
quie; la revohition de 1848 eclaMe i1 se felicita cependant de la tin 
de son triste emploi. 
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tuel de traiter sous jambes les savants modestes, qui n'ont 
pas le talent des reclames ou de faire sonner la trompette 
de Ja renommee. 

Le Musee du J ardin des plantes de Paris fut le seul 
etablissement, qui diminua avec un present de 1000 Francs 
les frais considerables de mes voyages de 1836, 1837 et 
1838 avec un tartare, deux domestiques et cinq ou six che­
vaux ainsi que ceux de l'impression de ma Turquie. A 
Vie~ne malgre ma connaissance de l'archiduc J 13an on ne 
m'encouragea nullement. · 

Au contraireJ au lieu de m'accoler au moins un des­
sinateur comme je le desirois pour embellir mes descrip­
tions, je fus reduit a faire prier par M. de Grafen en­
voye d'Hambourg a Vienne le prince de Metternich de ne 
pas mettre au moins dee o bstacles 8. mon voyage, mais 
suivant les instructions tlmebreuses de la chancellerie , 
:Metternichienne 8. Constantinople on ne m'y visa en 1837 
mon passeport que pour retonrner par le droit chemin 8. Vienne. 
Mon voyage ulterieur dans l'interieur et surtout en Bosnie 
aurait ete manque sans mon fid0le et complaisant Tartare, 
qui connu partout passa outre sur des ordres si contraires 
a mes d~sirs innocents. Cependant a notre depart de Vieune 
dans une audience gracieuse chez le prince de Lobkowitz, 
alors a la tete de l'administration des mines ce dernier 
ministre ne se gena nullement a l'etonnement de mes com­
pagnons francais de declarer la Turquie en forte decadence 
et de predire aux Turcs leur prochaine expulsion d'Europe. 

Neanmoins vingt ans apres ma publication, les 500 
Exemplaires de mon livre trouve a Vienne trop compacte 
etaient presque vendus et depuis une dizaine d'annees son prix 
originaire de 40 Fr. est monte jusqu'audela de 30J Fr. pour 
les exemplaires decouverts chez les libraires antiquaires. 

A ce succes quoique tardif est venu en 1876 se 
joindre la declaration du premier cartographe et geographe 
de notre epoque, :Mr. Kiepert que mes travaux sur la Tur­
quie n'ont ete surpasses jusqu'ici par aucun sa vant, autant 
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pour leur etendue que pour leur valeur (Zeitsch. Ges. Erdk. 
Berlin 1876). 

Es q u iss e g eo 1 o g i q u e de 1 a Tu r q u i e d'E u­
r o p e. P. 1840 8. 189 p. avec un carte geol. coloriee a la 
main (100 Exemplaires du Chap. II du premier volume 
de l'ouvrage precedent). 

Der ganze Zweck und der hohe Nutzen der 
Geologie in Allgemeinen und in specieller 
Rücksicht auf die ö s t e.r reich i s c h e n Staaten. Le 
but et la haute utilite de la geologie en g{meral et en par­
ticulier pour les etats Autrichiens, Vienne 1851 8. 128 p. 
(500 Ex.) Bull. Soc. geol. Fr. 1854 Vol. 14 p. 45-47 et 
aussi }litth. d. Fr. d. Naturwiss. in Wien 1850 p. 71--76. 
J'y ai mal apprecie la position de Berlin comme ville com­
merciale et industrielle, car placee entre l'Elbe et l'Oder 
elle y est reunie par la Spree et un systeme de canalisa­
tion. On souhaiterait seulement aux environs de cette capi­
tale une plus agreable nature. 

S u r l' e t a b 1 i s s e m e n t d e b o n n e s R o u t e s e t 
surtout de chemins de fer dans la Turquie 
d'E ur o p e. Vienne 1852 8. 52 p. 300 Exemplaires plus 
une cinquantaine avec une carte des chemins de fer pos­
sibles. Cette brochure (Bull. soc. geol. Fr. 1852 n. s. V. 
p. 240) qui n'etait que la pharaphrase detaillee d'une par· 
tie du Chap. V. §. 2 du Vol. 3 de ma Turquie attira 
l'attention surtout a Paris, Oll 1\fr. Leblanc du Genie la pre­
senta a l'Institut, mais tout a coup vint l'ordre d'en haut 
de ne pas s'en occuper. J usqu'a present on n'a suivi que 
mon Trace de Salonique au bassin de Sinitza et celui de 
Constantinople a Sophie par Bania et Ichtiman, celui d' An­
drinople a Dede - Agatsch sur la mer Egee, mais on a 
fait passer de Constantinople le premier chemin par les 
vallees de l'Erkene et du Tschorlu-Deressi et etabli une 
communication entre Andrinople et Bourgas. Ils ont le 
plan d.'une raute de Nisch a Mitrovitza par les vallees du 
Toplitza et du Lab et de la transversalement a travers toute 
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la Bosnie et Croatie turque jusqu'a Novi par Rojai, le Lim, 
Vischegrad, Serajevo, Travnik et Banjalouka. A cote de 
cette route si couteuse a etablir que les Turcs seront in­
capables de l'executer, ils ont fait etudier un chemin d'Islivne 
a Schoumla et a Tirnova ainsi q ue celui de Sophie a "'iddin 
difficile a cause du Balkan de Berkovatz, mais ils n'ont 
pas encore commence la route de Sophie a Nisch pour Ja 
relier a la Hongrie par Panschova au moyen de la vallee 
Serbe de la ~orava. r~11jours en defiance contre la Ser­
vie et la Hongrie et occupe prefärablement avec des direc­
tions strategiques, ils voudroient a toute force batir une 
route ferree de Bania a Uskub par Samokov, Doubnitza, 
Kostendil, l'Egridere, ou i1 y aurait matiere a l'excava­
tion d'au moins un grand Tunnel entre Grlena et Egri­
Palanka. 

Re c u e i 1 d'I t in er a i r es da n s 1 a Tu r q u i e d'E u­
r o p e. Details geographiques, topographiques et statistiques 
Vienne 1854 2 vols. 8. 697 p. (publie par l' Acad. d. Sc. 
de Vienne). J'aurais du imprimer ce livre en 1840. On y 
a critique que j'y aye mele certains itineraires comme celui 
de Pertussier sur la route de Livno a Travnik, puis une 
partie de celui du botaniste Dr. Sendtner par la Bosnie 
septentrionale (Ausland 1848) et des extraits du voyage en 
Servie de Pirch (1830) et Herder (1836 et 1842). On y 
doit remarquer que la grande uniformite de la vie en 
Turquie voisine de celle du moyen age n'est guere faite pour 
donner la matiere d'un voyage tres pittoresque. 

Ein freies Wort über die k a i s er 1 ich e A k a· 
demie der Wissenschaften sammt Vergleich 
d er A k ad e m i e n mit d e n f r e i e n G e l ehr t e n - V er­
einen. Une franche opinion sur l' Academie Imp. des 
Sciences et comparaison des Academies avec les Societes 
savantes libres. Vienne 1869 8. 80 p. J'y montrai les par­
ties faibles de l' Academie d'abord dans les statuts par la 
reunion tous les mois des deux classes et pour les elections la 
confirmation de celles de chaque classe par l'autre relativement 
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aux elus par leö classes separement. Les Reunions generales 
mensuelles des deux classes pour les a:ffaires administratives 
et l'interieur pourraient etre reduites ä. la moitie de leur 
nombre. Puis le manque de savoir faire du bureau en 
ne permettant aucune remarque sur les memoires lus, en 
un mot aucune discussion, qui pourrait donner de la vie a 
une reunion couteuse pour l'etat et n'attirant presqu'aucun 
auditeur ni m~me les Correspondants. Le ministere de l'In­
struction publi_que ne cr.ut voir dans ma brochure que .les 
singulieres idees d'un seul academicien non professeur et 
proiestant vertement contre le vandalisme de donner a diffe­
rentes Hibliotheques de Vienne les livres reQUS en dons 
pour ne conserver q ue les , J ourna ux periodiq ues et les 
ecrits des Academies et Societes savantes. Quelle Aca­
demie dans le monde fait un tel usage des dons qu'on 
lui fait? Quel encouragement pour les donataires ! 

Ueber die Nothwendigkeit einer Reform­
d e s b e r g m ä n n i s c h e n U n t e r r i c h t s i n 0 e s t er­
r eich und über den von grossen Publikum bis 
j e t z t o f t v e r k a n n t e n g r o s s e n p r a k t i s c h e n T h ä­

t i g k e i t s kreis der Ge o 1 o g i e. Sur la necessite d'une 
reforme dans l'instruction de l'art des mines en Autriche 
et sur le gTand domaine de l'activite pratique de la Geo­
logie, utilite encore meconnue tres souvent par le public. 
Vienne 1869. 8. 29 p. Encore un desideratum, la pre­
miere Instruction devant avoir lieu a Vienne a l'Institut 
geologique et les cours pratiques a Schemnitz, Leoben, 
Przibram etc. comme cela a lui a Paris, Londres, Berlin, 
Madrid. Cette innovation aura peut-etre lieu en 20 ans ! 

Cartes geologiques et Ethnographiques. 

Ca r t e g eo log i q u e d'E c o s s e 1820. 

Ca r t Ei' g eo 1 o g i q u e d e l'E u r o p e (Zeitsch. f. Min. 
1827, Aout). 2ae edit. revue Carte geolog. de l'Europe 
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et des c o n t in e n t s v o i s ins. P. 1831 1 f. (publiee par 
Jllr. de Caumont de Caen.) Copie reduite dans les Principles 
of Geology de Lyell 1832. Vol. 2, dans l' Atlas physiq. de 
:Berghaus 1843 et edit. en grand a Weimar 1848. - C'etait 
un essai bien hardi vu le peu de nos connaissances d'alors 
sur les trois peninsules du midi de l'Europe et de la Russie. 

Deux Cartes geologiques de l'archiduche 
d' Au t r i c h e et d e 1 a B a Vier e m er i d i 0 n a 1 e. Soc. 
geol. de Londres 7. ~Iars 1820. Phil.. mag. 1830, Vol. 8, p. 
64-67. - Elles · ne furent pas publiees. 

Carte geologiq ue de la Moravie et de N. 0. 
de 1 a Ho n g r i e. Proc. geol. Soc. C. 1830. Vol. 1. p. 223, 
aussi non publiee. 

C a r t e g: e o 1 o g i q u e d e 1 a T r a n s y 1 v a n i e. Mem. 
Soc. geol. de Fr. 1834. Vol. 1. P. 2 pl. 13 Proc. dit. 1831 
'T Ol. 1 p. 242-244, 

Cart·e geologique de la Turquie d'Europe 
1840 publiee en 1842, puis rectifiee surtout pour les terrains 
tertiaires a N ummulites et envoyee a la Soc. geol. de Lon­
dres en 184 7 et distribuee avec la Geologie de la Turquie. 
Copiee par Sir Rod. ~Iurchison et And. Dumont dans leurs 
Cartes geologiques de l'Europe en 1856. Dans celle de 
Dumont est meme le trace des limites du Paleozoique du 
miJieu de la Bosnie qu'il a oublie de colorier et que je 
n'avais indique que dans ma Carte de 184 7. 

C a r t e g e o 1 o g i q u e d u g 1 o b e t e r r e s t r e. P. 
1845. 1 gr. f. publiee par la Soc. geol. de Fr. et la com­
plaisance de ~Ir. Felix Leblanc. Reduite et publiee dans 
l' Atlas physiqne de Berghaus et dans l'edit. angl. par Keith­
J ohnstone Edinb. 1847 Vol. 3. Essai tres hardi ~taye d'apho­
rismes sur un mode de conclusions. geologiques a priori. 
Ainsi la constitution du Sud de l' Afrique a pu etre pre­
sumee d'.apres la ressemblance de sa forme avec l'Indostan 
anglais. Cette region contient outre beaucoup de roches 
schisteuses cristallines assez de paleozoique, de Trias, de 
jurassique de cretace et tertiaire ainsi que des roches 
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eruptives anciennes et modernes. Des terrains d'eau douce 
sur des plateaux eleves y supportent les depOts ignes 
comme dans l'Indostan. 

Coloriage des deux Cartes geologiques de 
detail de Viquesnel savoir sur l'Albanie septen­
trionale, la Servie et une partie de la Bosnie 
(Mem. Soc. geol. de Fr. 1842 Vol. 5 p. 1) et s ur l a 
::M a c e d o in e, 1 a T h es s a 1 i e et u n e p a r t i e d e l'E p i r e 
(dito 1846 N. S. Vo1. 1 part 2). - Coloriage de 14 proßls 
geologiques de chemins de fer en Turquie d'Europe 
dans son ouvrage Voyage dans la Turquie d'Europe 1855-
62. Atlas pl. 26 et 27 avec 63 vues de chaines de mon­
tagnes (dito pl. 22). Comme j'ai toujours vecu en bonne 
amitie avec Viquesnel, je lui ai laisse l'honneur d'avoir pro­
duit les premieres cartes de details geologiques de la Turquie 
d'Europe, mais Viquesnel ayant oublie de dire qu'il n'en de­
voit le coloriage qu'a moi seul, plusieurs personnes ont cru 
et du croire que c'etait son ouvrage. Or il n'en etait pas ca­
pable, puisqu'il connaissait trop peu du pays et que du reste 
la Geographie du Rhodope est seule suffisante pour transmettre 
son nom a la posterite. J'aurais du aussi lui colorier sa 
Thrace et son Rhodope, mais je m'y suis refuse apres son 
deces trop prompt. En 1836 je traversai avec lui la Turquie 
du N. au S. depuis Belgrade par Novibazar, Ipek et Pri­
stina, Uskub, Kostendil, Dubnitza, Rilo, Karatova, Istib, 
Monastir, Castoria et Salonique, d'ou il se rendit seul a Con­
stantinople. En 1838 nous traversa,mes la Turquie occiden­
tales depuis la Servie par N ovibazar, Gouzinie, Scutari 
en Albanie et Janina, ou Viquesnel pris d'un Typhus je fus 
oblige de l'y abandonner aux soins du Consul franQais. 
D'autre part j'ai fait de 1836 a 1838 sept traversees de la 
Turquie du N. au S. et deux de l'E. a l'O.; j'ai visite 
toutes les provinces de la Turquie hors la Chalcide, la 
Dobroutscha et la chaine bulgare occidentale de St. Nicolas 
ainsi que Belgradschik et Widdin. J'ai parcouru la Servie 
dans quatre directions, j'ai traverse le Balkan en quatre 
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points, la Thrace en quatre directions et ai visite la Bosnie, 
la Croatie et l'Herzegovine en quatre voyages. Si M. Kanitz 
ne publie pas le trace de toutes mes routes, que j'aurais 
dn annexer a ma Turquie d'Europe je le ferai moi meme. 

Carte ethnographique de la Turquie d'Eu­
r o p e. Atlas Physique de Bergbaus 1841. 

Carte du bassin de la Raschka sup~rieure 
o u d e N o v i b a z a r (Bosnie merid.) et ca r t e d es m o n­
t a g n es entre la Nischava et la Morava bulgare 
(Moe.sie super.) (C. R. Ac. des Sc. de Vien-ne 1870 1 divis. 
Vol. 61 pl. 2 et 3.) 

6 petites Cartes geologiques et au moins 100 coupes 
geologiques dans mon Essai sur l'Ecosse, mon tableau geolo­
gique de l' Allemagne, mes memoires geologiques etc. 

Memoires et Notices. 

Decouverte du Rubis - Hyacinthe cristallise en pris­
mes dans un gneiss pres du Fort Augustus sur le canal 
caledonien (Mag. phil. de Tilloch ou de Thompson ou 
d'Edimbourg 1815) (Note anonyme). 

Note anonyme sur la geologie du mont Carrock ou 
Caldbeckfell, Cumberland (Ann. of. phil. Thompson 1817. 
Vol. 9. p. 161 ). 

Edi_n bu rg h p h_i los op hi cal Journal. 

Comparaison des roches volcaniques de la France 
centrale avec celles d'Ecosse 1820 Vol. 1 p. 326. 

Geologie du S. 0. de la France 1823 Vol. 3, p. 128-147. 
Critique des opinions neptuniennes de M. Beudant sur 

les roches crystallines massives (Serpentine et autres) dans 
son ouvrage sur la Hongrie, 1824. Vol. 9, p. 47-82. 

Sur le gres carpathique et viennois, dito p. 311. 
Des Inocerames et meme des Ammonites trouves en par­
ticulier en 1875 dans le gras viennois du Kahlenberg 
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le caracterisent comme cretace, tandis qu'une partie supe­
rieure a Foraminifäres et Nummulites est eocene et con­
tient des assisses de gres quarzeux jaunatre. C'est la con­
trepartie difficile a debrouiller q u' on voit bien plus claire­
ment dans la vallee superieure du W aag en Hongrie. 

Tableau de la collection de petrifications du Baron de 
Schlotheim d'apres leur ordre geologique 1825. Vol. 12, 
p. 142 et 281, edit. am~lioree. Zeitschr. f. :Min. 1826, Vol. 
2, p. 129 et surtout dans le Bull .. Soc. geol. Fr. 1834, Vol: 
5, p. 493, 1844 N. S~r. Vol. 1 p. 360 et dans le Guide 
du geologne voyageur Vol. 2, p. 214-354. 

Tableau synoptique de toutes les formations terrestres 
aveo leurs masses subordonnees principales, 1825, Vol. 13, 
p. 130 et Vol. 14, p. 371, edit. amel. Zeit8chr. f. Min. 1827 
p. 1 et 13, 3. edit. Mem. Soc. Linn. de Normandie 1829. 
N. Ser. in 4° Vol. 1 p. 1 et 165, trad. sued. Jern. Con­
torets annaler 1829. 

Edinburgh new philosophical Journal. 

1. Sur les alluvions 2. sur les formations 3. sur les 
cha~gemens climateriques sur la terre pendant les diffe­
rentes periodes de la formation de la surface terrestre 
d'apres les observations sur la distribution geographique 
des plantes et des animaux actuellement et dans les temps 
geologiques 1826. Vol. 1 p. 88-92, trad. Zeitschr. f. Min. 
1827 p. 184, 261 et 316. 

Sur les roches de Serpentine et diallage 1827. Vo1. 
2, p. 265. 

Sur la coupole de :Muschelkalk et Gypse pointant sous 
le calcaire jurassique au pied du Weissenstein derriere 
Soleure 1828 Vol. 4. p. 190. 

1YI e m o i r s o f t h e \Ver n er i an So c i et y o f E d i n b u r g ·h. 

Coup d'oeil geologique sur l' Allemagne et origin:e 
ignee du Trapp. 1822 Vol. 4 p. 91--108. 
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Transactions of the geological Society of 
Edinburgh. 

Sur les roches plutoniques et leur origine en general, 
sur la possibilite de decouvrir encore les lieux d'eruption 
et les coulees volcaniq ues dans les terrains secondaires 
anciens, ainsi qu'une glorification des vues -de Faujas St. 
Fond a cet egard en 1793 et une satisfaction de voir le 
Prof. Geikie suivre ses traces, 1875. Vol. 3, Part .. 3. 

P r o c e e d i n g s g e o 1 o g i c a 1 S o c i e t y o f L o ~ d o n. 

Esquisse illustrant deux cartes geologiques detaillees 
pour le Sud de la Baviere et l'archiduche d' Autriche 1830 
Vol. 1 p. 225-226, trad. franc. J. de geologie 1831, Vol. 
2, p. 333-361, trad. all, Archiv f. Min. Karsten Vol. 3, 
p. 564-566. 

Esquisse illustrant une carte geologique de la Moravie 
et du N. 0. de la Hongrie 1830, Vol. 1, p. 239, trad. 
franc. J. de geolog. 1831. Vol. 3, p. 280 trad. all. Arch. 
f. Min. 1831. Vol. 3, p. 57 4. 

Esquisse illustrant une carte geologique de la Tran­
sylvanie 1831, Vol. 3, p. 243-244, trad. all. Arch. f. Min. 
1831, Vol. 3, p. 578-580. 

Quarterly Journal of the geologial Society 
of London. 

Sur la distribution du systeme a Nummulites dans la 
Turquie ocidentals avec une carte geologique 1848, Vol. 4, 
p. 10 trad. franc. Bull. Soc. geol. Fr. 1847. Vol. 5, p. 70. 

Sur le detroit de la Manche entre Douvres et Calais 
a propos du Plan d'un Tunnel soumarin dans la craie. 
1856. Vol. 12, p. 325. 

Doit-on admettre que ce detroit soit l'unique ouvrage 
des Marees et n'est-il pas plus probable que des fentes ou 
au moins une fente ait facilite la destruction de la Oraie? 
Eu general l'inclinaison des Couches cretac~es d'un bassin 
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peut provenir de sa forme originaire ou d'affaisements au 
centre ou de plissements. Or d'apres les observations 
recentes d'Hebert et d'autres geologues en 1875-76 tout 
le massif cra yeux de ce nord de la france offre des plisse­
ments considerables. Dans tous les cas le Tunnel devra 
etre ouvert a une profondeur assez considerable dans la 
craie et non pas dans sa partie superieure ou dans les 
Couches inferieures de cette formation a cause de leurs 
nappes aquiferes. 

A m e r i c a n J o u r n a l o f S c i e n c e d e S i 11 i m a n. 

Geologie de l' Allemagne 1823. Vol. 6, p. 188. 

B i b 1 i o t h e q u e u n i v e r s e l l e d e G e n e v e. 

Note anonyme descriptive de la Chaussee des Geants 
dans le Nord de l'Irlande 1816. Vol. 3, p. 278. Elle me 
valut le titre de correspondant de la Societe de physique 
et d'Hist. nat. de Geneve. 

Journal de Physique de Paris. 

Cinq coupes geologiques d'Edimbourg et deux de la 
cote du Fifeshire 1819-20. Vol. 89, p. 346 et 416, Vol. 
90, p. 196. 

Tableau geologique de l' Allemagne 1822. Vol. 94, p. 
297-310, 345-378, Vol. 95, p. 31-48, 88-112, 173-
200, 275 -- 304. 

1\Ietamorphisme des schistes cristallins. Vol. 94, p. 363. 
Extrait Bull. Soc. philomatiq. Paris 182~, p. 38-40. Ce 
memoire me valut le titre de Correspondant de cette Societe. 

A n n a 1 e s d e s Mi n e s. 

Sur les formations secondaires du versaut septentrio­
nal des Alpes allemandes 1824. Yol. 9, p. 4 77 - 520. 

J\;lalgre les eloges d' _A..lex. Brongniart j'y commis de 
grandes fautes de classifications tout en ayant bien reconnu 
dans cette chaine le gres rouge infärieur, le Trias avec 
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son Muschelkalk, le gres bigarre et le Keuper avec leur 
sel et gypse ainsiq ue le cretace. Mais j'y pris la dolomie 
epaisse du lias pour le Zechstein et je joignis mal a propos 
a la craie infärieure ou Gault des couches tertiaires eocenes 
a N ummulites. Comparez les rectifications dans le Bull. 
univ. de Ferussac 1824. Vol. 3, p. 136, 1828, Vol. 14, 
p. 173. 

A n n a 1 e s d e s S c i e n c e s n a t u r e 11 e s. 

Sur les terrains tertiaires et basaltiques du S. 0. de 
l' Allemagne au nord du Danube 1824. Yol. 2, p. 5-11. 
Bull. de Ferussac. Vol. 2, p. 125. 

Sur les formations anciennes et secondaires de cette 
meme partie de l' Allemagne 1824. Vol. 2, p. 1 73-202, 
a coupes, Bull. de Ferussac 1825. Vol. 3, p. 268. Zeitschr. 
f. :Min. 1825. Vol. 2, p. 253-266, 427-445, pl. 3, f. 3. 

Geologie du S. O. de la France avec des observations 
comparatives sur le nord de ce royaume et surtout sur la 
vallee du Rhin 1824. Vol. 2, p. 387-423, Vol. 3, p. 55-95 
et 299, 1825, Vol. 4, p. 125-173 avec 3 coupes. Bull. 
de Ferussac. 1823 Vol. 1, p. 10-11, 1834 Vol. 4, p. 22-
25, 160-170, 296-299. 

Mes idees sur la composition du bassin tertiaire de 
la Gascogne et des Landes ainsique sur les Pyrenees, re­
gions qui. ont occupe depuis lors bon nombre d'observa­
teurs. Ils ont mieux fixe surtout les divisions des depots 
tertiaires. 

J\Ia theorie detaillee de l' origine metamorphiq ue des 
schistes cristallins, primitivement des sediments 1824. Vol. 
2, p. 417-423, Zeitschr. f. ~Iin. 1827, p. 528, Edinb. 
phil. J. 1825. Vol 13, p. 138 et lvlem. Soc. Linn. du Cal­
vados 1826 in 4° Vol. 1. Guide du Geologue voyageur 
1836. Vol. 1. p. 482 -502. 

Sur des ossements humains dans le Loess a Lahr 
(Pays de Bade) en 1823 et 29 (Ac. de Sc. P. 1829, 1 Deo. 
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le Globe 1829, 2 Dec. p. 764, Ann. Sc. nat. 1829. Vol. 
18. Rev. bibliogr. p. 150, Edinb. n. phil. J. 1830. Vol. 8, 
p. 197. Bull. Soc. geol. Fr. 1831. Vol. 1, p. 105, Vol. 2, 
p. 195. Mitth. Fr. d. Naturwiss. in Wien 1848, Vol. 4, 
p. 204. 

Cette decouverte me valut de la part du celebre Zoolo­
giste George Cu vier l' exclamation : J etez moi cela par la 
fenetre, cela vient d'un cimeti0re. C' etait un cas curieux 
pour un biblique et par consequent amateur du deluge· 
de Noe, qui ne voulait pas admettre cependant 1a possibi­
lite de la conservation d'ossements d'hommes antidiluviens. 
Aussi a la satisfaction ironique de J'incredule Leopold de 
Buch, W. Buckland, chanoine de l' eglise anglicane, atta·· 
qua Cuvier et lui reprocha d'avoir sacrifie la saine raison 
au desir de rester a sa haute place dans l'instruction pub­
lique malgre son protestantisme. *) 

En 1870 Mr. Lartet fouillant dans les magazins du 
musee zoologique du Jardin des plantes y retrouva ma 
longue caisse d'ossements que Cuvier y avoit fait placer 
au lieu de la jetter sur le fumier. Hami m'ecrivit qu'il 
vouloit en decrire les os parmi lesquels je n'avois pu 
trouver malheureusement le crane. En 1840 Alex. Bron­
gniart moins homme d'etat que Cuvier m'avoua que les 
restes humains fossiles approchoient d'etre un fait patent. 
Aujourd'hui tout le monde y croit le clerge le premier a 
cause de l'arche pittoresque de Noe et Mr. A Ecker a 
publie un mei;noire sur l'epoque du Renne dans le Brisgau 
(Verh. naturw. Ges. Freiburg in Brisgau 1876. Vol. 6, 
p. 70). 

*) Parmi les savans de renom Cuvier n'est pas du reste le 
seul, qui ait prefere l'hypocrisie a la verite, l'exemple le plus 
connu est celui d' Agassiz, qui pour s'assurer sa position en Massa­
chusetts et y pouvoir etablir un superbe musee zoologique a Cam­
bridge passa SOUS les fourches caudines du protestantisme metho­
diste le plus absurde. 

3* 
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B u 11 et i n u n i v e r s e 1 d e F er u s s a c. 

Sur la position veritable du Keuper 1825. Vol. 4, 
p. 19. Question resolue en \Vurtemberg etc. 

Critique et additions a la carte geologique de l'Europe 
centrale par de Buch 1826. Yol. 9, p. 140, 1827, Vol. 11, 
p. 189, Vol. 20, p. 218. Hertha de Berghaus 1828. Vol. 
11, Cah. 2. Geogr. Zeitschr. p. 43. 

Cette note rne valut a Basle en 1829 le reproche de 
Mr. de Buch. d'avoir_ une ·'langue. pointne· et c'ef:ft· prohable- · 
ment aussi la cause que. ce grand geologue refusa une place 
dans ma voiture pour se rendre alors d' Aarau a Basle. 
11 fit cette route a pied par la pluie et a cote de notre 
voiturier, mais dina avec nous a midi et fut le soir lt Basle 
aimable comme a son ordinaire, malgre sa boutade. Je ne 
l'avois pourtant pas nomme et n'avoit eu en vue que le 
progres de lu Science. 11. connaissait mon profond respect 
pour sa personne et ma vive reconnaissance pour la com­
munication de ses cartes geologiques de l'Allemagne (en 
12 et 230 feuilles) en 1821, bien avant leur publication. 
Leopold de Buch fut toujours desinteresse et un promoteur 
fidele des jeunes capacites. 

Sur les variolaires (Stigmaria) d' Amberg 1826. Vol. 
9, p. 287. 

Sur l'age des couches sableuses coquilleres de Terre­
negre dans Bordeaux meme 1826. Vol. 10, p. 433 (Eocene). 

Sur des os humains fossiles 1830. Vol. 20, p. 195. 
Bon nom bre d' articles de geologie, mineralogie et 

geographie signes A. B. 1824-31. 

Journal de Geologie 1830-31. 

Resultats de mes observations sur l'age relatif des 
formations secondaires des Alpes et des Carpathes. Vol. 1, 
p. 50-86, 115-151, avec 8 pl. et Vol. 2, p. 309-314. 

Ce memoire est un des plus importans que j'aie publie, 
j'y reconnais le Trias salifäre des Alpes couvert de cal-
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caire jurassique reconnu plus tard comme neocomien, le 
gres carpathique et viennois y est bien partage en gres 
cretace et Flisch ou gres tertiaire eocen. Une critique d'une 
partie du classement de Pusch pour la Pologne termine 
le tout. 

Le sel effervescent dit Kniestersalz (dans l'eau) a 
Wieliczka, p. 98. 

La craie pres de Chatellerault, p. 204. 
La craiE} de Fumel et le terrain d'eau douce du Lot 

et Garonne ainsique la geologie des bords de la Garonne 
de Marmande a Bordeaux p. 205. 

Un Lignite a St. Alexandre pres du Pont du St. 
Esprit p. 213. 

Des ossemens de quadrupedes fossiles dans l'alluvion 
ancienne sous les Basaltes du Vivarais p. 210. 

Sur le Tertiaire de Sienne et Volterre (Toscane) 
p. 288. 

Les fossiles du :Muschelkalk et de ses couches sub­
ordonnees dans les vallees de Lavatsch et de St. Cassian 
p. 290 (l\ilern. Soc. geol. Fr. 1835, Vol. 2, p. 48). - En 
1821 j'ai reconnu dans les echantillons de l'Abbe Maraschini 
a Paris le :Muschelkalk des Alpes italiennes et l'ai classe 
en consequence des 1825 (Edinb. n. phil. J. B. 13). 

Figures de Fucoides des Gres des Apennins par Bar­
talini en 1770 et impressions semblables dans les marnes 
du lias alterees et sous le Basalte de Portrush pres de la 
Chaussee des Geants p. 300. 

Le terrain tertiaire de la Galicie p. 337-354, Vol. 
2, p. 1-21 avec 7 coupes, terrain salifäre de Wieliczka 
et ses fossiles miocenes. 

Zeolithe dans le Trachyte du Cantal. Vol. 1, p. 382 
Position geologique du Porphyre pyroxenique metalli­

färe sur la Craie du Vicentin p. 388. 
Erreur de Beudant de croire a la continuation de la 

formation du calcaire d'eau douce de Czigled (Hongrie) 
p. 389. 
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Les gites de mercure dans les calcaires des Alpes. 
Vol. 2, p. 84. 

Les environs de Kandern (Pays de Bade) p. 107 
avec une coupe. 

Coquilles marines melees aux coquilles terrestres et 
d'eau douce dans les breches calcaires ossiferes de la Me­
diterranee p. 203. 

Distribution generale de certaines formations sur la 
surface terrestre et rarete de quelg_ues autres p. 205. 

Quelques localites de mines en Transylvanie et snr­

tout sur celle de Vöröspatak. p. 267. 
Possibilite de conduire presque taute la masse auri­

fere de ce lieu a l' .Aranyosch pourl'y pulveriser et en reti­
rer le precieux mMal. 

Le gite des diamants du Marmarosh dans le gras 
carpathique cretace p. 314. 

Les depots tertiaires des Alpes allemandes et surtout. 
audevant de ces dernieres ainsi que sur les memes cou­
ches en Hongrie et Transylvanie p. 333-387, Vol. 3, 
p. 1-35, 96-143, 1 coupe et 1 pl. 

Catalogue des petrifications tertiaires determinees dans 
ces pays. Vol. 2, p. 375, Vol. 13, p. 7. 

Coupe a Apchon (Central) Vol. 2, p. 408. 
Gite d'Epidote-Scorza en Transylvanie p. 409. 
Critique d'un memoire de ß'Iess Sedgwick et Murchi-

son sur les Alpes autrichiennes 1831. Vol. 3, p. 35-82. 
Ma critique portoit surtout sur les depots cretaces de 
Gosau places dans le tertiaire. 

Sur de nonvelles Societes savantes s'occupant de 
Geologie et sur 200 journaux periodiques p. 193, 232 avec 
un tableau (Bull. Soc. geol. de Fr. 1831, Vol. 1, p. 73). 

Geologie du pays entre St. Germain et Ardes (Au­
vergne) Vol. 3, p. 291. 

N ecrologie de mon eher ami Frarn;ois Lill de Lilien­
bach geologue, qui a fait et aurait fait honneur a l' Autriche 
p. 305. 
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La critique des epoques de soulevemens des chaines 
de montagnes d'Elie de :Beaumont p. 338. 

Addenda Bull. Soc. geol. de Fr. 1832 Vol. 3, p. CIII 
et surtout Vol. 5, p 216-243'. Je lui reprochai surtout de 
vouloir nier la recurrence d'un soulevement dans la meme 
direction qu'un autre d'une epoque differente. Sa chrono­
logie d'un soulevement recent suppose celle du deluge de 
Noe etait une concession ridicule aux opinions dogmatiques 
du clerge. A m_a visite apres ce memoire de Beaumont 
refusa de me donner la main, mais plus tard ayant re­
connu son erreur il se ravisa et je retronvai en lui toute 
sa vie l'homme aimable et le correspondant exact. D'autre 
part il ne publia jamais que je l'avois tire de son erreur. 
Ces Messieurs les Professeurs paroissent en general ne pouvoir 
changer d' opinion de peur de perdre leur credit. Ce fut aussi 
probablement la cause de son entetement de ne pas vou­
loir reconnaitre le terrain houiller ancien dans les Alpes 
malgre que maint geologue l'avoit prouve. D'apres mon 
caractere et ma position de non professeur je n'ai eu 
aucune honte de me retracter et ai change plusieurs fois 
d'opinion. Aussi de Beaumont disoit de moi que pour sa­
voir mes idees veritables il falloit s'en tenir toujours a 
mes dernieres publications. 

Le Gypse dans le jurassique a cote du Diorite en 
Roussillon. Vol. 3, p. 367. 

Memoires geologiques et paleontologiques. 
1832. 

Considerations generales sur la distribution geogra­
phiq ue, la nature et l'origine des terrains de l'Europe 
p. 1-92 (Zeitsch. f. Min. 1828, p. 18-128, avec une 
carte geologique). 

Essai pour apprecier les avantages de la pal~on­

tologie appliquee a la Geologie et a la Geogenie p. 
99-143. 

Sur le deluge, le diluvium et la periode des anciennes 
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alluvions p. 145-163. J'y montrai toute la faussete 
et l'impossibilite du deluge biblique. 

Observations sur les terrains tertiaires tels que J\I. 
Alex. Brongniart les concevoit dans son ouvrage sur les 
terrains. p. 164-184. 

Description de 10 contrees fossiliferes interessantes 
du Salzbourg et de l' Autriche, oi1 existe la formation de 
Gosau ou celle a Nummulites, Rurtout sur le terrain sali­
färe de Ischel et de Hallein savoir sur Abtenau, Gosau, 
'Aussee, l'Unterberg, le lac du Traun, Windisch-Garsten, 
Hinter-Laussa, Hieflau, Gams, la Wand. Les Belemnites 
trouvees par moi dans ce dernier lieu comme dans l' Eocene 
a Nummulites du Kressenberg furent longtemps mis en doute 
jusqu'a ce que Schlönbach les retrouva en 1868. (Verh. k. 
geol.Reichsanst. Vol.17, p. 589etJahrb. Vol.18, p. 455), 
p. 186-240 avec 2 cartes et des coupes, en partie dans 
Bull. Soc. geol. Fr. 1830, Vol. 1, p. 128-137. 

L' Historique des theories sur le soulevement des 
hautes Alpes p. 357-362. Revendication de priorite pour 
un des dernier soulevements par Jean Andre Deluc. 

Traduction de 12 memoires du Journal des mines 
de Russie (le Gornoi Journal) sur l' Altai, l' Arme nie et 
surtout la description du terrain houiller du Donetz par 
Kovalevski p. 242-294 a vec 1 carte. 

La Traduction franvaise du memoire sur les Belemni­
tes par le Comte :Munster p. 295-310, 1 pl. 

La Traduction francaise d'un Memoire de 1\1. Cony­
beare sur les phenomens geologiques, qui ont le plus de 
rapports avec les nouvelles theories geologiques (Ann. of 
phil. 1830-31) p. 320-356 (en partie contre certaines 
idees d'Elie de Beaumont). 

Bulletin de la Societe geologique de France. 

Sur les travaux de cette Societe et les propres de 
la Geologie en 1830, 31, 32, Vol. 1, p. 71-75, 94-97, 
lOf>-124, Vol. 2, p. 133-218, Vol. 3, p. 1-188, Vol. 
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5, p. 1--506. Dans ce dernier p. 24 je predisai la necessite 
d'un compte hebdomadaire des seances de l' Academie des 
Sciences. 

La reunion d' Ammonites, Orthoceres et Belemnites 
dans les Calcaires secondaires des Alpes autrichiennes et 
italiennes aussi que dans les Carpathes 1831, Vol. 1, p. 
137-139, 1841, Vol. 13, p. 88, 136-138 et n. Jahrb. f. 
Min. 1844, p. 329. 

l<„ormation du gypse par :Metamorphose du Calcaire 
au moyen de l' Acide sulfurique ou de l'hydrogene sulfure 
1831, Vol. 1, p. 115 et 145 deja mentionne dans mon 
Essai sur l'Ecosse p. 413. 

Silicification de certains animaux marins et d'eau douce 
ou de quelques unes de leurs parties 1831, Vol. 2, p. 200. 

Olassement du sol tertiaire allernand en depots Ter­
tiaires superieurs et infürieurs p. 202. 

Geologie paleontologique de Bordeaux p. 375, Vol. 3, 
p. XXII. 

L' Assemblee des naturalistes allemands a Vienne en 
1832, Y ol. 3, p. 32-48. An u. d. Min. 1833. 

Sur l' etat des Sciences, des savants et des sciences 
appliq uees surtout sur l' Art des min es en Autriche, p. 
48-66. 

Notes geologiques sur le Piemont, les environs de 
Sirone et Lecco dans le l\:Iilanais p. 87-90. 

Determination de fossiles eocenes du Vicentin p. 91. 
Travaux geologiques de Fran9ois de Rosthorn a Wolfs­

berg en Carinthie p. 94-96. 
Sur la Servie d'apres Pirch et sur le Tchi_pka 

Balkan ainsique sur la Thrace d'apres lYL le capitaine de 
Hauslab p. 91-100. 

Determination revue par Deshayes des fossiles ter­
tiaires recoltes dans la monarchie autrichienne p. 124-129. 

Plan d'une Bibliographie generale des Ouvrages, 
Memoires academiques et J ournaux dans toutes les lan­
gues et s'occupant des Sciences physiques et chimiques, 

4 



XXVI 

de la Geographie, de l'Histoire naturelle, de la Mineralo­
gie, de la Geologie, de la PaJeontologie ainsique de l' Art 
des mines en adoptant pour points de depart la Bibl. Rist. 
nat. de Boehmer 1789 et le Catalogue de Banks 1800, 
p. 259-261 et 1843, Vol. 4, p. 239. 

J'ava.is fait la connaissance du Dr. Lemercier *) plus 
tard sous bibliothecaire du musee du J ardin des plantes. 
Ce bibliomane m'engagea dans cette entreprise que j'ai 
continuee deslors toute ma vie en elargissapt petit a petit 
mon Plan. Etabli a Vienne fin 1840 j'employa.i le Cata­
logue d' Agassiz alors en feuilles volantes, puis je ne 
laissai plus echapper ni les articles de l\'Iathematique et 
d' Astronomie, ni ceux sur des branches de la Physique, 
telle que surtout ceux sur le Calorique, le :Magnetisme, 
l'Electricite, l'Optique, l' Acoustique, la Met~orologie dans 
tous leurs details. Des 1844 j'aggrandis aussi mon cadre 
et y ajoutai la Chimie, l' Art des mines, l' Art du Fon­
tanier, la Technologie etc. etc. 

Bien des articles sur l'economie sociale et politique, 
les Sciences medicales furent aussi notes et l' Archeologie 
aussi prise en partie, en consid6ration. 

Geologie des environs de Narbonne et Pezenas Lan­
guedoc 1833. Vol. 3, p. 324-332. 

Geologie de 1a Corniche de Nice a Genes p. 332-338. 
Geologie de Recoaro et Schio dans le Vicentin p. 

339-345. 
Conglomerats a blocs de Granite, Porphyre, Gneiss 

etc. dans le Gres cretace a fucoides de l' Allgau p. XXXVI 
et J. de Geologie 1830, Vol. 2, p. 135 et Ann. de Min. 
1824, Vol. 9, p. 410. 

*) Lemercier etait un homme de savoir qui m'apprit le ta­
lent d\1ta.blir sur des cartes separees une bibliographie comme 
aussi des details de toute sorte. Cet Homme si utile avoit a peine 
de quoi v~vre, car en hiver il s~ couchat a 7 heures pour eparg­
ner les lumieres. Paris possede souvent de pareils Martyres de la 
Science. 
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Critiq ue des Henschel sur la negation de la pre­
sence des Dicotyledones dans le terrains houiller d'apres 
Adolphe Brongniart (Uebersichtl. Arbeit. Sch]es. Ges. Bres­
lau 1830, 1831 p. 43. Bull. 1832. Vol. 3, p. CLXVIII. 
Edin. n. phil. J. 1832. Vol. 13, p. 349). 

Mon rapport sur ce :Memoire mc fit perdre l'amitie 
de ce dernier, quoique je n'eusse eu aucune intention medi­
sante a s0n egard. Brongniart fils et pere ainsique ~Ir .. de 
:Montbret leur pare.nt _me re.sterent toujours chers comme_ de 
precieuses connaissances. Je ne meconnus surtoQ.t jamats 
leurs merites scientifiques et ne vis toujours dans Alexandre 
Brongniart que le savant, qui avait introduit tout-a-fait 
l'utilite de la paleontologie dans la determination geo­
logique des formations. A cote de Blumenbach et de 
William Smith Brongniart occupera toujours une place 
tres distinguee parmi les Geologues paleontologistes. En 
ce point je dus repondre vertement a Elie de Beaumont, 
q ui un jour en 1830 (rue Dufour devant la prison mili­
taire) s'avisa de s'ecrier que Brongniart etait coule ! Quaud 
ces paroles inconsiderees echapperent de sa bouche il avait 
appris peut-etre quelques menees intrigantes, qui vouloient 
l ui rendre plus di fficile son a vancemen t seien tifiq ue et fa­

vorisoien t Dufresnoy ou tel autre de ses competiteurs, pe­
tit deboire d'ambition qu'un sort plus heureux m'a epargne. 
Ce dernier comme de Beaumont etoient bien plutot irnbus 
des idees de leur maitre Brochant de Villers que de celles 
de Brongniart, mais Dufresnoy avait le pas sur Elie de 
Beaumont, comme sorti avec le premier numero de l' ecole 
polytechnique. :Mr. Brochant comme Cordier me montra tou­
jours beaucoup d'affection et me corriga meme plus de la 
moitie de mon Essai sur l'Ecosse. 11 reprochait en parti­
culier a de Beaurnont de ne pouvoir souffrir la moindre 
contradiction a ses idees premieres, tandisq ue Dufresnoy 
d'un temperament plus froid, mais d'une sante plus faible 
etait bien moins ambitieux que son camarade d'ecole. 

Sur les pretendus Schistes primitifs. Vol. 3, p. LXXXIX, 
4* 
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Sm les differentes zones geologiqnes on Types de 
formation sur la surface terrestre p. LXX VI terre, Guide 
du Geol. voyag. Vol. 2, p. 354-- 369. - Peu de geologues 
ont saisi mon idee ou l'ont restreinte aux deux types 
de l'Europe centrale et de la l\Iediterranee, tandisque la 
type des regions polaires arctiques, de l' Amerique septen­
trionale, celui de la partie Sud de l'Indostan, de l' Afrique 
meridionale, de la Ohine, de la haute Asie, des Terres 
australiennes etc. sont tout au~si caracteristiqnes, Chaque­
zone, therinique et g·eographique de Jä terre possede un cer­
tain nombre de types de forrnation. Pour l'ecole de Vienne 
ce sont des Provinces d'une forrnation. 

Porphyre pyroxenique de divers ages 1833, Vol. 3, 
p. 110. 

Granite secondaire et calcaires jurassiques de l' Albula 
(Grisons) 1834, Vol. 3, p. 279-287. 

Schistes a fougeres des Alpes de . Turrach (Styrie 
super.) p. 280, plus complet. l\1ern. Soc. geol. Fr. 1835, 
Vol. 2, p. 53. 

Crateres de soulevement dans les formations non 
volcaniques en partieulier en Oarinthe 1835, Vol. 6, p. 29, 
plus complet. l\1em. 1836, Vol. 2, p. 68. 

Assemblee des naturalistes al1emands a Stuttg·art en 
1835, p. 150-154. Je conduisis les nombreux franQais 
presents a Urach pour voir la coupe de l' Alp W urtember­
geoise et le Keuper. 

Note geologique et Nummulites Eocenes sur la route 
d' Arezzo a Terni et dela a Pesaro, p. 291. 

Geologie du Bannat surtout le long du Danube 1836, 
Vol. 8, p. 136-148. 

Periodes de soulevement des chaines de la Turquie 
1838, Vol. 9, p. 163-168. 

Tremblements de terre le 23-24 J anv. 1838 daris 
le S. E. de l'Europe 1838, p. 253. 

Deux Katavotrons du lac de J anina 1839, Vol. 10, 
p. 118. 
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Geologie de la Thessalie et Bulgarie. Vol. 11, p. 
93-95. 

Depots de calcaire silieux d'eau donce snr les pla­
teaux cretaces du S. E. de la Bosnie p. 103. 

Geologie de la ~Iacedoine p. 131. 
Note geologique sur l'Indostan 1840, Vol. 11, p. 

269-272. 
Geologie de Vöslau (Autriche) 1841, Vol. 13, p. 82 

-84, 1842, Vol. 14, p. 66, 1871, Vol. 29, p. 245. 
Periodes pendant lesquelles les differens Animaux 

se sont formes sul' la terre 1841, Vol. 13, p. 84. 
Erreurs possibles en Paleontologie p. 91-93. 
Presence rare de Belemnites dans la formation de 

Gosau au }rlont Wand (hasse Autriche) decouverte confir­
mee par Haidinger p. 133-134 et en 1873 par Schloenbach. 

Geologie et paieontologie alpine p. 135-139. 
Gres viennois 1842, Vol. 14, p. 61. 
Oritique de l'epoque glaciale d' Agassiz, surtout sous 

le rapport d'une g l a c i a t i o n generale p. 62-66. 
Modifications chimiques et destructions des Rochers 

tertiaires par les infiltrations de la pluie contenant de 
l' Acide carbonique p. 68-69. 

Sillons et p o l i s s a g es sur les Rochers en Ecosse, en 
Turquie, Bosnie, Tyrol etc. p. 235-236. 

Depots d'ejaculations de sables, limon et pierres me­
lees d'eau et provenant du sol terrestre p. 236. 

Formation des Polders de Hollande p. 237. 
Flexibilite artificielle de l'Itacolumite moyennant la 

chaleur p. 263. 
Diverses idees theoriq ues p. 407-44 7. 
Metamorphisme des roches anciennes p. 415-417. 
ßilercure natif dans le terrain tertiaire de Lisbonne 

p. 516, comparez p. 429 ( confirme en 1876 pour certains 
lieux du Languedoc). 

L' Assemblee des naturalistes allemands a Gratz (Sty rie) 
en 1842, 1843. N. Ser. V ol. 1, p. 15-22. 
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Memoire explicatif d'un essai d'uue carte geologique 
des Continents et iles du globe terrestre en partie d'apres 
des principes d'une methode a priori p. 296-372. Extrait 
Ber. deutsch. Naturf.-Ver. Gratz 1843, p. 107 addenda 
Sitzb. Ak. d. Wiss. W. 1875. 1 div. Vol. 71, p. 416. 

Le correcteur benevole du :Memoire franc;iais mon ami 
}1. Ferd. "\Vegmann a cru bon de changer totalement 
le sens de mon opinion sur Hauy (Note p. 309). Au lieu 
d'encenser ce dernier comme s'il avait porte la rnineralogie 
a sa dernfer"e perfecfron j'avais exprirne combien cette 
science avait fait de progres depuis lui temoin le systeme 
crystallographique plus simple de V\' eiss et :Mohs, les 1Yle­
moires de Delafosse, Mitscherlich etc. Hauy n'avait ni les 
connaissances actuelles sur l'Isomorphisme, ni celles sur la 
Symmetrie cristallographique etc. (Cornparez Anzeiger k. 
Ak. Wiss. W. 1866, p. 134). 

Sur les causes qui produisent sur la surface terrestre 
et les roches des apparences petralogiques ressemblant a 
celles produites par les glaciers 1845, Vol. 2, p. 110-114. 

Courants marins qui s'engouflrent en terre dans l'ilc 
ionienne de Cephalonie p. 114-115. 

Causes de la structure schisteuse des roches meta­
morphiq ues dites schistes primaires 1846, Vol. 3, p. 139-
141, L'Institut p. 43. 

Essai d'un tableau de la production des mines et 
usines de l'empire d' Autriche p. 142-143. 

Explication d'un Atlas oro-hydrographique et geolo­
gique du globe terrestre par de Hauslab 1846, Yol. 4, 
p. 147-154. 

Historique sur la consideration theorique de la terre 
sous la forme d'un polyedre de crystallisation d'apres cer­
tains savans 1851, Vol. 8, p. 273-274. 

Description et figure de trois trornbes sur le lac de 
Janina p. 274. Sitzber. k. Ak. "\\ ... iss. \V. 18öl, Vol. 1, P· 99. 

Ces trombes de petite dimensions furent apperQues 
par nous sur le lac de J anina par un tem ps tres cha ud et 
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par un ciel tres pur. Nous les vimes s'elever de l'eau 
et leur entonnoir s'aggrandir de bas en haut ainsique la 
circulation en helice de l'eau dans leur interieur vuide du 
reste. D'autre part nous avons vu des trombes marines 
descendre des nuages dans la mer. Notre observation se­
rait une Reponse a la theorie de Mr. Faye, qui ne veut 
pas admettre ce double mode d'origine et ne voit sur 
la terre que la formation de tourbillons desce~dants comme 
il le p!etend pour ]es tache~ du soleil (Anzeiger k. Ak. 
Wiss. 1876, p. 140). 

Essai sur la configuration generale probable du fond 
des mers et du sol emerge, des iles et des continens aux 
differentes epoques geologiques avec des remarques geoge­
niques sur certaines de leurs formations et la temperature 
SOUS laquelle elles ont ete deposees Vol.. 9, P· 437-464. 

Tableau de la profondeur des mers et des hauteurs des 
chaines de montagnes aux diverses epoques geologiques 
1853. Vol. 11, p. 60-.61. 

Sur les crateres et volcans anterieurs a la periode 
quaternaire et tertiaire 1855, Vol. 12, p. 110-112. 

Sur les dites Nullipores ou algues calcaires incrustees 
du bassin de Vienne (Leitha) 1857, Vol. 13, p. 407-409, 
1858, Vol. 14, p. 423-426 (Reponse a la critique de 
Desnoyers et a l'idee de Haidinger, qui n'y vouloient voir 
seulement que des concretions calcaires ! 

Statistique methodique des Societes savantes, arti­
stiques et autres, de leurs publications et des journaux de 
tous genres 1860, Vol. 17, p. 421-422 avec un tableau 
(Bull. ac. roy. d. Sc. de BeJgique 1860, N. S. Vol. 9, 
Nr. 3, p. 1-6). 

Sur la Symmetrie de la surface du globe et sur 
la puissance de la croute terrestre a differentes epoques 
geologiques. Vol. 17, p. 433-457. 

Documents sur la fondation de la Societe geologique 
de France 1861, Vol. 18, p. 130-132. En Jan vier 1830 
se rast>ern blerent pour cela dans mon cabinet de tra vail 
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M. M. Constant Prevost, Cordier, de Blainville, de Fe­
russac, de Roissy et J obert et je parvins a faire adopter 
l'usage des reunions extraordinaires nomades pendant ]es 
Vacances en france et meme a l'etranger. 

Comparaison geographique, orographique et geologique 
de la surface terrestre avec celle de la partie visible de 
la lune par de Hauslab 1862, Vol. 19, p: 778-789, 1863 
Vol. 20, p. 243-245. Cet ecrit figure ici, parceque 
s~ redaction ~'appart~ent exclusivement et que je n'ai rendu 
les idees de mon ami que comme je les corn;Öis et comme . 
je l'ai aussi exprime en 1874. Sitzber. k. Ak. Wiss. 2 div. 
Vol. 69, p. 281-292. 

Or mon ami ne parait pas partager toutes mes idees 
(Voyez Sitzber. 1874, 2. div. Vol. 69, p. 816--828). 

Expose des raisons pour lesquelles j'ai modifie au­
jourd'hui une partie de mes classements geologiques de la 
Turquie 1865, Vol. 22, p. 164-174. 

Carte du gi tedes ossemens humains decouverts par moi 
en 1823 dans le Loess de Lahr (Pays de Bade) 1865, Vol. 
23, p. 70, 1 pl. ossemens retrouves par Mr. Lartet dans 
une boete du magazin de G. Cuvier; explication Sitzber. 
k. Ak. Wiss. W. 1852, Vol. 8, p. 88-91). 

Gite de beaux restes de plusieurs Elephas pr1m1ge­
nius dans le Loess au dessous de Heiligenstadt pres de 

Vienne 1874, Vol. 29, p. 332. 
Sur les gites de sel gern me de la Roumanie et sur 

les Gres carpathiques 1875, 2. Ser., Vol. 3, p. 52, 54. 

M e m o i r e s d e 1 a S o c i e t e g e o 1 o g i q u e d e F .r a n c e. 

Coup d' oeil glmerale sur les Carpathes, le 1\1Iarmarosh, 
la Transylvanie et certaines parties voisines de la Hongrie 
1834, Vol. 1, P. 2, p. 215-236, 258-308. Carte (pl. 13) 
Bull. 1833, Vol. 13, p. 72 - 77. 

Geologie de l'Illyrie, de l'Istrie, de la Styrie meri­
dionale et d'une partie de la Croatie 1836, V 01. 2, P. 1, 

p. 42-89, 1 pl. Bull. 1836, Vol. 16, p. 80-81. 
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Essai d'une distribution geologique et geographique 
des mineraux, -des minerais et roches particulieres sur le 
globe terrestre avec des indications sur leur Geogenie 
1848, N. Ser. Yol. 3, p. 153-240. 

Un fragment dans ~Iitth. Natur. Fr. zu vVien 1847, 
V ol. 3, p. 403. 

R a p p o r t d e 1 a 3eme Ses s i o n du c o n g r es in t e r­
n a t i o n a l de statistique a Vienne 

81 Aout - 5 Sept. 1857. 

Fragments et conclusions d'une statistique methodique 
et philosophique des Academies, des Societes savantes, des 
Societes les plus importantes comme Societes tecbnologiques 
d'economie publique et de charite ainsi que des journaux 
periodiques et gazettes de toute espece, p. 551-- 554, mo1ns 
complet. Bull. Soc. geol. Fr. 1860. N. S. Vol. 17. (Vide 
supra.) 

L e G 1 0 b e ' s 0 c i e t e g e 0 g r a p h i q u e d e G e n e V e. 

Sur les limites des provinces de la Turquie d'Europe 
1863, Vol. 3. Memoires p. 197-240. 

Les Serbes et les Croates 1864, Vol. 4. Memoires 
p. 54-62. 

Dans ce memoire je conseillai aux Serbes de tacher 
de remplacer leur antipathie nationale contre les Albanais 
par un essai de rapprochement dans l'interet commun, 
puisque ces deux races haissent egalement les ottomants. 
Je proposai un institut d'education pour les Albanais a 
Belgrade, dans lequel on cultiverait la langue schkipetare 
et s'efforceroit d'y attirer de jeunes albanais. 11 faudroit 
gagner d'abord de leurs chefs influents par des flatteries, 
des distinctions, des promesses d' Autonomie ou meme des 
presents. Puis il serait fort utile de s'attacher les P 1 i a k s 
ou anciens des communes albanaises. La population issue de 
mariages mixtes albano-serbe residente sursout en Rascie et 
dans le :Metoja pourrait servir utilement a cette nouveaute po-
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litique, qui ferait cesser cette stupide animosite entre deux 
Races et empeche leur civilisation commune. Si on avait 
suivi nos conseils, la guerre des Serbes contre la Porte 
en 1876 aurait pris, des le principe, une toute autre im­
portance, car les Albanais ont et~ intercalles entre les 
Serbes de l'ancien territoire serbe depuis les emigrations 
repetees de cette derniere race hors du pays qu'ils occu­
paient jadis. D'ailleurs les Albanais sont de valeureux 
soldats et non des paisibles bulgares et la .reunion des 
Serbes avec les Arna·outes de la haute Moesie et de la 
1\iietoja effectuee, il serait bien plus facile pour les Serbes 
et les 1\ilontenegrins de s'appatrier avec les Albanais catho­
liques (les Malsores, les Myrdites, les Dibres), ce qui ame­
nerait enfin a une reunion avec le reste des Albanais de 
la partie moyenne et meridionale de leur pays. Or un tel 
fait serait la pierre sepulcrale d_e la Porte ottomane en 
Europe, .en depit de leurs Tscherkeses, Kourdes et Baschi­
Boschouks et autre engence sauvage. 

Sur les frontieres de la Bosnie, de l'Herzegovine et 
du 1\ilontenegro par J os. Pantoczek. Un commentaire. 

Excursion au Korn et Dormitor 187 4, Vol. 13. Me­
moires p. 17-20, 1 pl. Ils ont confirme le debouche de 
la Piva dans la Soutchesa et Tara (Voyez C. R. Ac. de 
Vienne 1876, 1 div., Vol. 73). 

Sur les chemins de fer nouveaux en Turquie 1874. 
Bull. p. 82-86. 

No u v e 11 e s An n a 1 es d es V o y a g es. 

Sur les habitations lacustres d' Herodote en Macedoine 
1866 J uilet. p. 105-109. 

Vue retrospective sur ma Turquie d'Europe de 184D 
et 1854, 1869 Janv. Vol. 1, p. 82-94. 

Sur les progres des chemins de fer en Turquie 1859 
Avril. Vol. 2, p. 76-92. 1870 Mars p. 273-275. 

N om bre des Societes existantes a Vienne en Mars 
1869, 1870, Vol. 2, p. 119-120. 
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Sur la Geographie physique et !'Hydrographie de la 
Turquie d'Europe 1870 Juin. Vol. 2, p. 2ö9-265. 

Taschenbuch für :Mineralogie de Leonhard. 

Sur le gres s6condaire Apennin 1823, Vol. 13, p. 362. 

Zeitschrift für Mineralogie de Leonhard. 

Esquisse de la Transylvanie 1825, p. 308, Proc. geol. 
S0c. S. de 1830. Vol. 1, p. 242, Arch. f. }Iin. Karsten 1831, 
Vol. 3, p. 578, pius complet. l'Iem. Soc. Geol. Fr. 1834, 
'Tol. 1, P• 258, 

Determination du genre nouveau Cryptina dans le 
Trias de Raibel 1828, p. 116 (Mem. Soc. geol. Fr. 1835, 
Vol. 2, p. 47, pl. 4, f. 1). 

Nos connaissances geologiques sur la Turquie d'Europe 
et l' Asie mineure 1828, p. 270. 

Catalogue des cartes et coupes geologiques publiees 
jusqu'alors en 1828, p. 283 et 705, plus complet Guide du 
Geologue voyageur. Vol. 2, p. 476-502. 

Sur des Petrifications du Salzbourg 1833, p. 63. 

Berichte über die Mittheilungen der Freunde 
der Naturwissenschaften in Wien. 

Quelques critiques sur les idees de Morlot sur les 
Alpes 1847, Vol. 2, p. 492. 

Notes meteorologiques ·sur Vöslau. Vol. 3, p. 338. 
Sou:rces thermales de Vöslau et formes crateriformes 

trompeuses dans quelques montagnes p. 352. 
Septaria des roches nummulitiques de Bayonne, p. 382. 
Sur la position geologique du systeme a Nummulites 

et Bibliographie de cette pu.rtie de la Geologie, p. 448, 
1848, Vol. 4, p. 51, 135 et 201 et Vol. 5, p. 51 (Bull. 
Soc. geol. Fr. 1844, Vol. 5, p. 45, 69-74). 

Sur le phenomene erratique dans le nord de l'Europe 
et l' Amerique 1848, Vol. 4, p. 56. 

Sur la differente position des Isothermes dans les 
5* 
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periodes alluviale, tertiaire et secondaire dans les deux 
hemispheres du 1'1"ord, p. 136-138 et 201. Bull. Soc. geol. 
Fr. 1848, N. Ser. Vol. 5, p. 276-278. 

Traces des fiots de rner a differentes hauteurs sur 
les cotes de tous les Oceans comme preuves des affaise­
ments ou contractions de la croute terrestre p. 137. 

Sur le climat sous lequel vivoient les :Mammouths, 
Mastodontes, le Cervus 1\legaceros etc. p. 203. 

Historique sur certaines theories ou vues geologiques 
importantes 1850, Vol. 7, p. 2·7-35. 

Sitzungsberichte der k. Akademie der Wissen­
s c haften in Wien. 

1. Classe historique et philologique. 

Sur ]es impressions de pieds humains sur les Rochers 
1850 Fev. 143--147. Bull. Soc. geol. Fr. 1850. N. S. 
V ol. 7, p. 4 73. 

2 Classe mathematique et Sciences naturelles. 

Sur l'esprit d' Association pour avancer les Sciences, 
les Arts et la Civilisation 1849. P. 1, p. 36-51. 

Le mcilleur emploi de l' Argent de l' Acadernie pour 
les progres des Sciences naturelles ou les voyages geolo­
giques. P. 2, p. 144-156. 

Un arc-en-ciel anomal p. 238. 
Sur les formes exterieures de la surface terrestre et 

leurs origines p. 266-285, Bull. Soc. geol. Fr. 1845. 
N. S. Vol. 7, p. 260-262. 

Sur la Geologie de la surface terrestre par rapport 
a la distribution de la Temperature, des Aerolithes et , des 
Oceans 1850, Part. 1, p. 59, 105. Bull. etc. p. 262-267. 

Sur la possibilite physique d'etablir aisement en Tur­
quie d'Europe des routes et des chemins de fer 1850, 
P. 1, p. 259-260. 

Sur l'altitude, la distribution et les traces enoore exi-
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stantes des flots de la mer eocene en Hongrie et surtout 
dans la Turquie d'Europe p. 382-397, 1 pl. 

Sur la Paleogeographie, Hydrographie et Orographie 
de la surface terrestre ou sur la place la plus probable 
de l'eau et de la terre ainsique sur la profondeur la plus 
probable des mers et l'altitude absolue des continents et 
de leurs chaines de montagnes pendant les differentes pe­
riodes geologiqnes, p. 425-456. 

. . Sur sa. Turquie d'Europe de 1840, la presentation, 
des instru.Dients employes en "voyage et d'un atlas geogra­
phique, geologique et ethnographique de la Turquie com­
prenant. 13 Cartes, 1850, Part. 2, p. 107-118. 

Sur les bassins dans des pays de montagnes sans 
canal d'ecoulement visible et sur les Seiches (Lac Ochrida) 
p. 105-107. 

Sur les moyens d~ faciliter l' etude et en meme 
temps les vues theoriques generales de la Paleontologie p. 
406-415. 

Sur la Theorie de vouloir reconnaitre dans la surface 
terrestre des faces semblables a celles des crystaux ainsi 
qu'une multitude de cercles 1851, Vol. 6, p. 117-122. 
(C'est l'idee de Mr. de Hauslab.) 

Caracteristique des depots mecaniques des rivieres, 
des lacs et des mers surtout a l'epoque alluviale p. 122-128. 

Sur les contrees des Continents, qui ~ont depouvues 
d'arbres 1851, Juillet Vol. 7, p. 256-270. 

Sur la necessite d'etudier plus exactement les tremble­
ments de terre et les phenomenes volcaniques 1851, Nov. 
Vol. 7, p. 563-570. 

Sur les terribles tremblements de terre dans la 
moyenne Albanie en October 1851, 1851 Nov. Vol. 7, p. 
776-784. 

Sur le gisement renverse des masses minerales 1852 
October, Vol. 9, p. 682-688. 

Sur l'importance scientifique et politique du releve 
geognostique exact de tous les grands defiles ainsique de 



XXXVIII 

tous les bassins et les separations des pays 1852, Vol. 9, 
p. 141-155. 

Sur les Dolomies, les calcaires et breches dolomitiques, 
les marbres ruiniformes, ainsique les gres traverses de­
reseaux de fentes ou brechiformes 1854, Mars. Vol. 12, 
p. 422-434. 

Essai d'une explication naturelle des rapports anciens 
de temperature sur le globe terrestre surtout pendant 
l'epoque des hou1lles anciennes ainsique sur la · possibiiite 
de ·1a· formätion de la houille dans les zones. polaires· 18fi.4· 
:Mars. Vol. 12, p. 527-537. 

Sur la carte nouvelle de la Thrace, d'une partie de 
1 , J\Iacedoine et de la }loesie par Viquesnel 1854, Vol. 14, 
p. 284-289. 

Sur les eaux de sources et de puits a Vöslau et 
Gainfahrn 1855, Vol. 17, p. 274-281, 1 pl., 1856, Vol. 
21, p. 536; Le Cyprinus Tortula y vit sous terre. 

Observations sur la Geographie de la Servie 1856, 
Vol. 20, p. 549-575. 

Sur les stations meteorologiques en Espagne. Sur la 
place que la Geographie devroit occuper dans l' Academie 
1856, Vol. 21, p. 530-536. 

Catalogue chronologique des Aurores boreales jusqu'en 
1856 y compris la Eibliographie du detail de leurs apparences 
1856, Vol. 22, p. 3-76, 1857, Vol. 23, p. 245-346 
(Addenda par S. Groth 1861, 2 division, Vol. 45, p. 
445-446). 

Bibliographie du Magnetisme de certains mineraux, 
de certaines roches et certaines montagnes 1856, Vol. 22, 
p. 465-470. 

Parallele des Tremblements de terre, des Aurores 
boreales et du magnetisme terrestre ainsique leurs rapports 
avec la nature du globe terrestre comme avec la Geologie 
1856, V ol. 22, p. 393-469, trad. Bull. Soc. geol. Fr. 
1856, N. S· Vol. 3, p. 466-527. 
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Sur les Cartes geologiques de l'Enrope et les grandf?i 
Cartes de ce genre en general p. 561-570. 

Sur la Carte geographique du cercle de K„aina en 
Servie p. 673-693. 

Sur la regularite geometrique du globe terrestre en 
general et enparticulier sur celle de se~ lits des cours d'eau 
et la division de ces sillons en groupes symmetriq ues 1857. 
Vol. 23, p. 255-271. 

Sur · les tremblements de terre en December 1857 . . . 
et en Janvier et Fevrier 1858 en Hongrie 1858, Vol. 26, 
p. 321-327. 

Sur la position geologique veritable de certaines bre· 
ches dolomitiques desaggregees en sable et employees a 
Vienne comme sable a ecurer (Alpes au Sud de Vienne) 
1859, Vol. 37, p. 356-365. 

Sur la route de Prisren a Scntari dans l' Albanie 
septentrionale p. 128-131, 1 fig. (Carte sur laquelle les 
trois ponts y sont indiqu~s, le premier n'est pas sur le 
Drin noir, mais sur la Luma et les deux autres sur le 
Drin blanc. 

N. Serie. 1 D i v i s i o n. 

Sur la plastique du Karst et de ses entonnoirs 1861. 
1 Divis. Vol. 43, p. 283-294. 

Sur un coup d' eclair en boule dans ma vigne a 
Vöslau. Vol. 44, p. 203. 

Sur une crystallisation de glace semblable a celle du 
Nagelkalk dito. 

Decouverte de quelques petrifications (Polypiers) dans 
les lits superieurs de la breche dolomitique tertiaire de 
Gainfahrn, fossiles se retrouvant dans le calcaire du Leitha­
gebirge p. 141. 

Sur les breches dolomitiques tertiaires, les petites 
ca vernes du conglomerat de la formation du Leitha a 
Vöslau et sur les rapports geologiques des lacs et des 
etangs 1861, Vol. 44, p. 618-628. 
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Sur la carte de l'Herzegowine, de la Bosnie meri­
dionale et du Montenegro par Mr. Boutillier de Beaumont 
1862, Vol. 45, p. 647-659. 

Sur l'etude microscopique des roches avec l'aide d'at­
trition mecanique, de polissage partiee et de la corrosion au 
moyen d'acides 1863, Vol. 47, p. 457-459. 

Sur les Solfatares et les crateres de volcans eteints 
meme dans le Trachyte comme le Cratere Lac de St. 
4,nne dans le pays des Szeklers. Vol. 48, p. 361-37.0. 

· Sur le mode actuel des Th~ories geogeniques pour · la 
formation des roches p. 375-380. 

Sur les deux cartes nouvelles du cercle d'Uschitze 
par Et. Obradovitch et de celui de Knejesevatz (jadis 
Gorgouschevatz) par Kiko 1864. Vol. 49, p. 309. 

Geologie de la Turq uie d'Europe surtout de la partie 
slave, p. 310-322. 

Bibliographie des Glacieres les plus connues, p. 
321-322. 

Le Drin Albanais et la Geologie de l' Albanie, en 
particulier de ses bassins tertiaires 1864. Vol. 49, p. 
179-191. 

Sur la Geogenie des Amygdaloides, des Schaalsteins, 
des Variolites, des Serpentines et des poudingues siliceux p. 
249-263. 

Sur les roches columnaires de quelques districts de 
l'Ecosse comme aussi sur les groupes basaltiques du Nord 
de l'Irlande et des Hebrides p. 439-454. 

Bibliographie du clivage abnorme schisteux des Ar­
doises, Grauwackes et Gneiss p. 453 -454. 

Sur la forme de canaux de certaines vallees (Canons) 
ou lits de rivieres p. 487 -492. 

Quelques remarques sur la Physiognomie des chaines, 
des montagnes, des collines, des vallees, des plaines ainsi­
que de diverses sortes des Rochers 1864, Vol. 50, p. 
50-76. 

Bibliographie de la production artificielle des mine-
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raux enumeres dans un ordre methodique et chronologique 
1864. Vol. 51, p. 7-73. 

Sur l'origine probable du genre humain d'apres les 
connaissances actuelles d'histoire naturelle aiusique sur 
l'homme paleontologique ou fossile 1865, Vol. 51, p. 142-
188 avec beaucoup de notes bibliographiques. 

Bibliographie des Analyses d'os humains p. 162 et 
du melange, d'os humains et d' Animaux fossiles p. 166. 

Comparaison· d'anciens phenomenes . geologiques avec 
quelques uns du temps actuel p. 323-349. 

Bibliographie du fer nickelifäre ainsique du fer na­
tif dans les roches p. 323-324 et des Pseudovolcans p. 
346-349. 

Sur la determination mineralogique et paleontologique 
des formations avec des Exemples de son emploi pour fixer 
la Geologie du globe terrestre 1865. Vol. 52, p. 31- 70. 

Sur l'association de reRtes fossiles de differentes classes 
de la nature organique p. 580-590. 

Note breve supplementaire sur quelques cours d'eau 
de l' Albanie septentrionale et moyenne 1865, Vol. 53, p. 
10-13. 

Quelques remarques sur la geographie et la geologie 
americaine et mexicaine ainsique sur la pretendue chaine 
centrale de la Turquie 1866, Vol. 53, p. 325-336. 

Sur le calcaire crystallin compacte rose de l'ile de 
Tirree une des Hebrides, Analyse par Damour 1866, Vol. 
54, p. 28 -29. 

Sur une nouvelle caverne decouverte dans le Con­
glomerat de l'epoque du Leithakalk a Gainfahrn 1867, 
Vol. 55, p. 325-326 avec fig. Bull. Soc. geol. Fr. 1866, 
Vol. 24, p. 461. 

Indications po111: faciliter un releve geographique de 
la Turquie d'Europe, p. 401-446, 2 pl. de profils. 

Sur l'origine probable de l'Olivine comme Mineral et 
Roche 1867, Vol. 56, p. 254- 260 Bull. Soc. geol. Fr. 
1868, Vol. 25, p. 248-250. 
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Sur le Role des changements du solide inorganque 
sur une grande echelle dans la nature 1868, Vol. 57, 
p. 8-56. 

Bibliographie sur l' Atlantide p. 12 et sur le Salpetre 
p. 56-62. 

Est-ce que les hommes trouveront toujours des tre­
sors a exploiter dans le regne mineral p. 112-120. (Sur­
tout la question des Houilleres, qui s'epuiseront a la fin.) 

L~ division actuelle des travaux scientifiques et_:__ 
geologiques, les uns generaux les autres locaux et siir le · 
Granite comme aussi sur la negation pretendue du Meta­
morphisme p. 557-575. (Contre le savant Professeur 
Alphonse Favre de Geneve.) 

Bibliographie methodique et chronologiquss des theo­
ries sur l'origine des Granites p. 576--581. 

Consideration sur le Volcanisme et Plutonisme en 
liaison avec le magnetisme terrestre ainsi qu'une enumera­
tion des volcans soumarins connus en 1869, Vol. 59, p. 
65-103. 

Bibliographie sur l'Epaisseur de la Croute terrestre 
p. 97-99. 

Sur l'origine probable des depots saliferes 1869. Vol. 
59, p. 321-332. 

Quelques rectifications a la Garte de Hahn sur le 
cours du Drin et du Vardar dans l'Albanie septentrionale 
et la Macedoine 1869, Vol. 60, p. 653-664, 1 pl. 

Les chemins de fer et la geologie de la Turq uie cen­
trale p. 374-384. 

Sur des blocs erratiques accumules dans les gres ou 
agglomerats secondaires et tertiaires 1870. Vol. 61, p. 
355-363. 

Details mineralogiques et geologiques sur quelques 
unes de mes routes de voyage faites tout seul en Turquie 
d'Europe p. 203-294, 3 cartes. Complement du routier 
mineralogique de Visquesnel, mon excellent compagnon 
dans la moitie de deux V oyag·es. ( Mem. Soc. · geol. Fr. 
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1842, Vol. 5, P. 1, p. 35-128, pl. 19-20 et 1846, N. 
S. Vol. 1, P. 2, p. 207-303, pl. 9.) 

Sur l'origine diverse des Buttes et .Massifs isoles ou 
cones de Rochers 1870, Vol. 62, p. 421-437. 

Sur la puissance des formations et des depöts 1872. 
Vol. 65, p. 105-118, 1 tableau. 

, Sur la Chronologie geologiq ue 1872, Vol. 65, p. 
'171-188. 

Sur quelques theories geologiques peu considerees 
pour decouvrir cj.es mines exploitable~ avec avantage dans 
des contrees eloignees p. 107-110. 

Remarques sur la theorie renouvelee par le Dr. A. 
W olfert attribuant les aurores boreales a des phenomenes 
de refiexion et refraction des rayons solaires 1873, Vol. 
67, p. 191-201. 

Sur les fossiles provenant de gites eloignes et trou­
~1 es dans d'autres formations que celles auxquelles ils 
appartiennent p. 375-392. 

Sur les breches dolomitiques des Alpes et en particu­
lier sur celles de Gainfahrn en hasse Autriche p. 393-
39R. (Leur Geogenie par un mouvement moleculaire dans 
des calcaires par suite de l'infiltration aqueuse et l'effet 
de l'air et de l'acide carbonique.) 

Sur l'idee et les parties constituantes d'une chaine 
de montagnes en particulier sur les chaines dites primi­
tives ainsique sur Ies systemes de montagnes et la com­
paraison des surfaces terrestre et lunaire 1874, Vol. 69, 
p. 237-360. 

Sur la methode d'exposition des theories geologiques 
et l'epoque glaciale 1875, Vol. 71, p. 199--207. ' 

Q,uelques consiclerations sur la Paleo-Geographie g0.o· 

logique p. 305-424. 
Quelques Remarques sur les Depots d'alluvion 187.Q. 

Vol. 72, p. 106-124. 
Sur les formes geometriques symmetriques de la sur-

face terrestre 1876. Vol. 73. p. 105-118. 
6* 
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Sur ]es progres des sciences par ]es professeurs et 
les savans particuliers, sur la Doctrine des types geogno~ 
stiques de Contrees et la :Methode a priori pour prejuger 
des probabilites geologiques dans un pays 1876, Vol. 7 4. 
p. 241-265. 

2 Division. 

Sur un violent orage a Vöslau le 6 J uin 1862. Vol. 
46, p. 39-41. 

Decouver~~ de quelques petrifications (Polyp.iers) dans 
les lits supedeurs de la breche dolomitique tertiaire du 
Gainfahrn, fossiles existant dans le calcaire du Leitha­
gebirge p. 41-42. 

Sur les tremblements de terre en 1868 dans le centre 
de la Hongrie 1868. Vol. 58, p. 863-873. 

Les loca~ites principales de semblables mouvemens du 
sol dans la :Monarchie autrichienne p. 873-881. 

Sur l' eau de' mer coloree · et sur ·sa phosphorescence 
en goneral 1869, Vol. 59, p. 251-262. 

Sur des circonstances particulieres d'attraction dans 
des eclairs atteignant la terre 1873. Vol. 68, p. 371-373. 

Denkschriften der k. Akademie der Wissen­
schaften. 

Sur les lois naturelles eternelles, leur simplicite, leur 
unite et le passage insensible en particulier en Mineralogie, 
Geologie et Paleontologie avec des coups d'oeil retrospectifs 
sur l'etat actuel de ces Sciences. 1851, Vol. 3, p. 51-94. 

Bibliographiques sur la Licorne et le Serpent de mer, 
p. 94. 

Anz e i g er d e r k. A k ad e m i e d er W iss e n s c h a f t e n. 

Decouverte par Larlet et Hami de ma caisse d'osse­
mens humains de Lahr (Bade) de 1823 dans le ::Magazin 
zoologique de Cuvier, 1865, p. 129. 

Grande utilite d'un tableau chronologique des decou­
vertes scientifiques de tout genre pour eviter les doubles 
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· emplois d'un temps qu'on aurait pu mieux utiliser ,et 
pour obvier aux veritables plagiats dans les Sciences, 
1868, p. 3. 

Pour leur honneur comme pour le progres des Sciences 
Priere aux .Academies du Nord et de l'Est de l'Europe pour 
une traduction de leurs memoires en franc;ais, angla.~6 ou 
allemand, 1870, p. 80 et 98. 

Reponse a la critique de mon catalogue des Aurores 
boreales par 1\Ir. Block, 1872, p. 6-7. 

Confirmation partielle de l'imperfection de cette cri­
t.ique de Block par Hermann Fritz, p. 7-9. 

E-;;sai d'une explication des objections recentes contre 
la doctrine de l'accroissement de la templn·ature de la terre 
avec la profondeur du sol. 1875, p. 213-215. 

Con tre C. Vogt et J\'Iohr, mais je n'y ai pas assez 
appuye sur l'influence possible de sources froides dans les 
profondeurs de la terre, lors qu'elles proviennent de mon­
tagnes assez elevees. 

Dans tous les cas de telles experiences devroient 
etre repetees dans plusieurs Saisons. 

Sur l'introduction geographique sur la Turquie d'Eu­
rope dans l'Histoire des Bulgares par Constantin Jirecek, 
1875, p. 38. 

Sur la theorie des Formiles 1876, p. 140----141 (con­
tre celle de :Mr. -Fa ye ). 

Almanach der k. Akademie der Wissen­
schaften. 

Catalogue des oeuvres et memoires de Joachim de 
Barrande 1852. 

Dito pour Leopold de Buch 1853, p. 179-194. 
Dito pour Leonce Elie de Beaumbnt 1858, p. 173-179. 
Catalogue des :Memoires et Cartes du Feldzeugmeister 

de Hauslab 179-180. 
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Zeitschrift der österreichischen Gesellschaft 
f ü r 1\'I e t e o r o 1 o g i e. 

Tempete du 3 Sept. 1870 a Vöslau etc. 1870, Vol. 5, 
p. 472. 

Orage et Grele le 4 Aout 1871, 1871, Vol. 6, p. 287. 
Eclair remarcable de bas en haut 1872, Vol. 7, p. 

345, 1873, p. 224. 
Orage du 22 Juin 1874, 1874 Vol. 9, p. 220-~21. 

Ver h an d 1 u·n g e.n der k. k. g eo 1 o g i s c h e n. R e_i ~ h s­
a n s t alt. 

Sur les Granites de l'age du terrain houiller dans 
ctivers pays et sur certains restes d' Algues et de Zostera 
dans les gres cretaces et tertiaires de Vienne et des Car­
pathes 1870, p. 18-19. 

Mit t h e i 1 u n gen der an t h r o p o 1 o g i scher Ge s e 11-
s c h a ft in Wien. 

Enumeration des anciens tombeaux ou buttes dits 
Tumuli dans la Turquie d'Europe 1870, Vol. 1, p. 150-158. 

D e s c r i p t i o n o f a c t i v e a. e x t i n c t v o 1 ca n o e s p a r 
1 e Dr. D au b e n y 1826. 

Description geologique du pays volcanique du pays 
des Szeklers en Transylvanie 1826, 1. edit., p. 107-110, 
2. edit. 1848, p. 132-135. 

La Bibliographie des volcans et tremblemens de terre 
dito 1. edit. 452, 2. edit. p. 729-7 43. 

Erläuterung der geologischen Untersuchung 
d e r ö s t e r r e i c h i s c h e n A 1 p e n p a r M o r 1 o t. 184 7. 

Une partie de la :Bibliographie geologique des Alpes 
autri_chiennes p. 188. 

0 s t u n d W es t, G a z et t e d e V i e n n e p a r T k a 1 a c. 

Ethnographie de la Turquie, veritable nombre des 
Ottomans asiates en Europa 1861, 3 mars. 
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Rapports sur la Configuration physique de la Bosnie, 
meridionale et de l'Herzegovine 1861 24 mars, 13 et 14 
Avril. 

Critique de la Carte ethnographique de la Turquie 
d'Europe par Lejean, 1861 Avril. 

N otes sur la Geographie du theatre de la guerre dans 
l'Herzegovine meridionale 1861, 13 Novembre. 

Wiener Zeitung. 

En 1868 je soumis a feu M. le directeur Dr. Hoer­
nes le plan d'un batiment commun ponr toutes les Societes 
savantes de Vienne par suite des considerations suivantes: 
savoir l'economie du loyer et des emoJumens des employes, 
economie pour l' arrangemen t des Bibliotheq ues et Collections, 
facilite de reunion de plusieurs Societes dans le cas de 
l'utilite de pareilles assemblees. Dr. Hoernes le publia 
puis je le communiquai aussi a mon cousin Behic alors 
mintstre des trevaux publiques a Paris, mais il ne fut 
pas approuve par Mr. Hausmann, malgre les avantagE1 
qu'il presentoit pour faciliter la surveillance des Societes 
par la police. 

Neue freie Pr esse a Vienne. 

Sur l'importance du chemin de fer direct de Hongrie 
a Salonique 1875 Septembre. 

Sur la possibilite. de retablir l'ordre politique et so­
cial en Turquie d'Europe en groupant autant que possible 
a part les differentes nationalites et confessions religieuses, 
car de telles dislocations presqu'impossibles dans l'Europe. 
civilisee le sont encore en Orient, 1875 Novembre. L'im­
portation des sauvages Tscherkesses en Europe en est un 
exemple. 

Sur les Albanais, leur role important en Turquie, sur le. 
1\-:lontenegro, l'Herzegovine, la Bosnie, le }loesie superieure, 
la Bulgarie, la Thrace, la lvlacedoine, la Thessalie, provinces 
considerees apart pour leur avenir possible et, sur le terri-



XLVIII 

toire de Constantinople ou des bords du Bosphore et des 
Dardarnelles comme pays neutre sans forteresses ni canons. 
(Cet article ne fut pas publie. Le 1Iagyarisme solde appuye 
sur la barbarie turque ne le permit pas.) (Voyez l' Appendice.) 

Neue Wiener Tageblatt 1876 Mai. 

Comme ,preuve du manque d'egards des turcs pour 
l'honneur des filles et femmes bulgares le recit suivant de 
mes aventures en Bulgarie dans un village du Paschalik de 
Sophie äppartenant au Bolubaschi que ~'avoit donne le Pascha 
comme guide d'honneur. Ce militaire m'envoya le soir avant 
mon coucher six jeunes bulgares et s'etonna le lendemain 
de mon peu d'empressement pour cette politesse. La meme 
nuit on deshonora la femme du proprietaire bulgare qui 
m'avait loge. 

Le surlendemain entre Etropol et Vikrar je surpris 
un gendarme turc de ma suite, qui vou]oit violer une· ber­
gere bulgare et fut tres desapp ointe de mon urrivee. 

Le redacteur eut la betise d'imprimer au lieu de six 
une fille et de me ridiculiter en ajoutant de son propre 
que je souhaitai le succes de la revolte bulgare, moi qui 
etait plusque tout autre. a meme de stigmatiser d'absurdite 
les idees insensees des moteurs d'une telle revolution, savoir 
l'extermination barbare totale de toute la population musul„ 
mane. Les Slaves me l'avoient deja devcloppe en 1857 et 
etonnes de mes objections y croyoient ncanmoins betement 
trouver leur salut. Or si expulser d'Europe les Tscherkesses 
et meme les Turcs asiates est deja une operation diffi.cile 
quoique possible, comment se delivrer des propres habitans de 
la Turquie savoir des bulgares et des bosniaques devenus 
mahometans? Puis quel fou pourrait proposer de massacrer 
pres d'un million d' Albanais ayant embrasse p.1 ~ force la 
foi de Mahomed ? 

Le seul moyen politique pour se tirer de cet em· 
barras paroitroit etre une essai de grouper ces renegats 
Chretiens dans des districts particuliers et de se fier ~ 
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l'intelligence de ces populations pour revenir petit a petit 
a la foi de leur pere, lorsque que leur interet materiel et 
social y seroit mis en jeu. 

Une solution de la question d'orient ne se trouve pas 
dans une guerre a outrance de race a race ou de religion 
a religion, mais dans le Veto d'une telle imbellicite par 
les grandes puissances de l'Europe et une tutelle ou un 
partage equitable de la Turquie entr'elles. En effet Oll ne 
cherQhe pas .. a ~onvertir !'Orient- I en un desert, mais a y 
importer et imposer par force s'il le faut, notre civilisation 
dans l'interet commun general et materiel de l'humanite 
comme du monde civilise. Quoiqu'en disent les scribes 
soldes ou les :Magyares les population slaves et schkipetares 
de la Turquie d'Europe sont toutes disposees a s'adapter 8. 
notre civilisation et ont pu donner meme sous le regime 
turc des preuves locales de leur habilite a se gou verner 
communalement extremement bien a la satisfaction du peuple. 
En ce point ils surpassent meme de beaucoup la commune 
dose d'intelligence de nos paysans. 

Au contraire tout le passe et le present semblent 
prouver l'impossibilite que l'Islamisme puisse jamais s'ele­
ver a la hauteur des principes de la civilisation europeenne 
actuelle. Cette derniere n'a ete que dans un rapport indi­
recte avec le court espace de temps ou vu la barbarie de 
l'Europe d'alors la culture des lettres et des sciences 
s'etoit refugiee en grande partie a la cour des califes 
arabes. Malheureusement les i dees et les moeurs maho­
metanes se basent sur leur eher Coran, dont la simplicite 
des dogmes eloigne naturellement de l'idealisme compli­
que du Christianisme. 



Mes Titres d'honneur. 

Docteur en Medecine promu a Edimbonrg le 
1 Aout 1817. 

M e m b r e f o n da t e ur des Societes savantes sui­
vantes savoir. 

La Societe de Geographie de Paris le 19 Juillet et 
3 Decembre 1821, rentre comme membre le 17 Octobre 1834 
plus tard demissionaire, la cotisation ayant ete augmen­
tee de 20 a 36 francs par an. 

La Societe du Bulletin universel du Ferussac au prix 
de 1000 fr., 1823-31. 

La Societe geologique de France a Paris le 28 Mai 
1830, dont je fus le premier Secretaire de 1830-32, puis 
President et en 1840 Vicepresident. Membre a vie au 
prix de 300 fr. auquel j'ajoutai en 1871 40 fr. 

La Societe anthropologique de Vienne en 1870. 
l\I e m b r e h o n o r a i r e des Societes suivantes sa voir : 
La Societe de Physique et d'Histoire naturelle de 

Geneve le 25 Sept. 1817. 
La Societe des recherches utiles a Treves le 27 Jan­

vier 1824. 
La Societe du musee de Boheme a Prague le 1 Mars 

1833. 
La Societe geologique du Cornouailles le 10 Oct. 1834. 
La Societe neerlandaise des Sciences a Harlem le 18 

l\Iai 1839. 
La Societe montanistique pour l'Interieur de l' Autriche 

a Gratz le 30 Mai 184 7 ( a cesse ). 
La Societe wernerienne de Brünn le 31 :Mars 1853. 
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La Societe geographique de Vienne le 14 Oct. 1857, 
comme }fembre payant des 1869. 

La Societe des Sciences naturelles de Hambourg le 
21 1\fars 1860. 

La Societe linneenne de Bordeaux le 5 Mai 1869. 
La Societe geologique d'Edimbourg en 1870. 
L' Academie slave du midi a Agram en 1870. 
Ass 0 c i e et r a Dg er de la Societe anthropologique 

de Paris le 15 Fevrier 1872. 
}\:r ~ m b r e e t rang er de la Societe geologique de 

Londres le 4 Dec. 1829. 
1\I e m b r e des Societes savantes suivantes: 
La Societe royale medicale d'Edimbourg le 18 A vril 

1816. 
La Societe d'Histoire naturelle de Halle en 1825. 

. La Societe ethnologique de Paris pendant deux ans 
et de nouveau le 4 Mars 1840. 

La Societe helvetique des Sciences naturelle le 20 
Aout 1827. 

La Societe d'histoire naturelle de Berne 1827. 
La Societe wernerienne d'Edimbourg. 
La Societe Imperiale des Naturalistes de Moscou 

en 1833. 
La Societe d' histoire naturelle de Senkenberg a Franc­

fort s. M. le 19 Sept. 1833. 
La Societe industrielle de l'Autriche infärieure en 

Avril 1842. ~Ion nom est en lettres d'or sur un tableau 
dans la salle des Seances comme un des fondateurs de 
sa belle maison actuelle achevee en 1872. 

La Societe montanistique du Tirol et Vorarlberg le 
10 lviai 1842 ( a cesse en 1852). 

L' Academie imperiale des Sciences de Vienne en 1849 
L' Academie imperiale Leopoldine Caroline des Scruta­

teurs de la nature en :Mars 1864. Cet honneur du a mon ami 
Haidinger est trop eher (2-4 Ecus par an) pour ce qu'on 
en re9oit dans le Journal Leopoldina. Cette .Academie ayant 

7* 
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un president a vie nomade avec un bureau compose d'ad­
joints dans taute l' Allernagne et une bibliotheque nomade 
me paroit avoir fait son temps. Ses lilemoires sont un 
melange qui ne doit guere plaire aux membres dans une 
epoque oi1 tant de savants ne sont verses que dans une seule 
division ou subdivision de la Science. J'y figure sous le 
nom d' Amadeus Boue avec le surnom d'Hutton. 

La Societe geologique allemande de Berlin du 5 Mai 
1864 jusqu'en 1872 ou le style du f?ecretaire rne · ·aeplut, 
par so~ at1ogance. berlin()ise:· Redevenu nombre en' 1877. 
Cotisation de 4 Ecus. 

La Societe rneteorologique d' Autriche sous le Dr. J ellinek 
a Vienne en Janv. 1866 (4 flor. par an de Cotisation). 

Co r resp o n da n t des Societes savantes savoir: 
La Societe Linneenne du Calvados, le 4 J anv. 1823. 
La Societe philomatique de Paris le 27 Fevrier 1830. 
L' Academie des. Sciences naturelles de Philadelphie 

le 13 Aout 1830. 
La Societe polymathique du Morbihan le 16 Sept. 1831. 
La Societe litteraire de l'Universite Jablonienne de 

Cracovie le 20 Mai 1835. 
La Societe d' Agriculture, Sciences et Arts de l' Aube 

a Troyes le 21 Nov. 1835. 
La Societe royale d' Agriculture, d'Hist.-nat. et Arts 

utiles a Lyon 23 Janv. 1846. 
La Societe geologique de Dublin en 1840. 
La Societe de Geographie de Berlin en 1853 ou 54. 
La Societe litteraire de Belgrade le 31 Janv. 1857. 
L'Acadernie des Sciences de Dijon le 28 Avril 1858. 
L'institut des Provinces en 1858. 
La Societe linneenne de Bordeaux en 1860. 
L' .Academie Hongroise des Sciences a Pest le 9 Oct. 

1860. 
La Societ" des Sciences naturelles a :Milan le 28 

Oct. 1863. 
La Societe de Geographie de Geneve en 1868. 
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La Societe d'Histoire naturelle de Colml!l.r en 1873. 
L' .Academie des Sciences de l'Institat de Bologne 

en 1873. Le Comite royal geologique d'Italie 8. Florence. 
Le 21 Janvier 1847 la Societe geologique de Londres 

me vota l a J\11edai11 e de Pa 11 ad i um du Dr. Wo 1-
1aSt0 D. 

Enfin le 16 :Mars 1874 des ocrits de congratulation 8. 
l'occasion de rnon age de 70 ans passes me furent presentes 
·par 54 _Savans de Vienne et quelques savants etrangers et 
en meme temps eut lieu un souper d'apparat surtout sous 
l'egide de :r,,rr. Franc;ois de Hauer directeur de l'Institut 
geologique·de Vienne, et de 1Yir. le Dr. de Hochstetter pre­
sident de la Societe de Geographie. 

Pour couronner cette ovation quelques uns de ces 
:Messieurs se donnerent la peine de me procurer quelques 
ordres, rnais s~ils m'avoient mieux connu ils auroient scu 
.que suivant moi de pareilles distinctions ne sont necessai 
res que chez le militaire et qu'a Paris j'avois deja refuse 
a Mr. Cordier ma condidature pour un ruban de la Iegion 
d'honneur dont le Museum du J ardin des plantes pouvoit 
alors disposer. *) En consequence le 24 :Mars 1870 je 
revu de sa Majeste apostolique la croix de Commandeur 
de l'ordre de Francois Joseph et en Aout par dessus le 
marche l'ordre turc du Medschide. Il ne me resta qu'll 
temoigner ma vive reconnaissance malgre que ce fut un 
present que je n'ambitionnois pas. 

Des Lettres de congratulation m'arriverent des So­
cietes de Geographie de Berlin, Leipzig et Geneve, de 
l' Academie des Slaves du midi d' Agram, de la Societe 
geologique de Hongrie, de la Societe des Sciences naturel­
les de Herrnannstadt, de la Societe scientifique de Belgrade 

*) Un tel ruban rouge fut pour mon cousin le Dr. Adolphe 
Doumerc la recompense pour avoir apporte de Cayenne un per­
roquet par une mauvaise traversee avec Mr. Leschenault de Ia 
Tour. 
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ains1 que des I~ettres particulieres du Dr. Otto. Delitsch de 
Leipzig, du Prof. Urban de Troppau etc. 

Es p e c es de f o s s i 1 es portant mon nom par suite de 
l'amitie de quelques savans pour moi. 

l\Ielanopsis Bouci de Ferussac (Mem. Soc. d'hist. nat. 
de Paris 1824, Vol. 1 ). 

Cerithium Bouei Deshayes (Fossiles de Paris 1830). 
Dentalium Bouei Deshayes (:Mem. Soc. d'hist.-nat. de 

Paris 1826, Vol. 2, pl. 18, fig. 8). 
. Troclrns Bouei Steininger (l\~em: Soc. geol. Fr. 1833, 

Vol. 1, p. 371, pl. 23, fig. 4). 
Tetragonelepis Bouei Agassiz (Poissons fossiles 1835 

Vol. 2, Cah. 7, p. 210, pl. 22, fig. 1). 
Conoclypus Bouei Agassiz (Echinodermes 1837). 
Terebratula Bouei d' Archiac (Bull. Soc. geol. Fr. 1836, 

V ol. 3, p. 336). 
Ammonites Bouei Klipstein (OestJiche Alpen 1843 

p. 129, pl. 7, fig. 4). 
Trochus Bouei Partsch (J ahrb. k. geol. Reichsanst. 

1845, p. 79). 
Fusus Bouei Dr. Hörnes (Tertiäre Petrefacten des Wie­

ner Becken). 
N odosaria, Dentalina, N onionina, Pulvinulina, Rota­

lina, , Truncatulina, Quiqueloculina Boueana Hauer senior 
et d'Orbigny. Les Foraminifäres fossiles du bassin de 
Vienne 1846. 

Ammoni tes Bouei Zeiszner. 
Nerinea Bouei Zekeli (Gosau Petrefacten 1852). 
Pecten ( A viculopecten) Bouei V er neuil. 
Heliastrea Boueana Reuss (Denkschr. k. Ak. vViss. 

1864, Vol. 23, pl. 5, fig. 4-5). 
Fissurella Bouei Karrer 1876. 
Je n'ai baptise qu'un seul genre de Petrification 

savoir une bivalve du trias, la Cryptina Raibeliana (~lern. 

Soc geol. Fr. 1835, Vol. 2, pl. 4, f. 1 ). 
En 1836 ~Ir. le Prof. Ch. Fred. Meissner de Basle 
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m'a fait l'honneur non rnerite, de creer avec une espece 
voisine des Mangifera de la famille des Anardiacees ou' 
Terebinthacees un genre B o u e a, qui d'abord n'avoit 
qu'une espece savoir la Mangifera oppositifolia de Rox­
burg, mais qui plus tard admis par Endlicher et Bentham 
compte deja cinq Especes habitant des iles asiatiques, telles 
que Sumatra, Borneo etc. (Voy. ~Ieissner Plantar. vascular. 
Genera secund. ordines naturales digesta Leipzig 1836-_ 43, 
Vol. 1, .. p. 75.) . . 

Mes c o 11 e c t i o n s g e o 1 o g i q u es de l'Ecosse, de 
l'Irlande septentrionale, de l' A ngleterre, de l' Allemagne, 
de la Monarchie autrichienne, de la Turquie et de l' Italie 
furent deposees et sont conservees dans le M usee du 
J ardin des plantes a Paris. Le nombre de leurs echantil­
lons est fort inegal. 

:Mon herb i er d'E c o s s e et de l'I r 1 an de a ete 
donne au !Iusee du J ardin botanique de Geneve et con­
tient assez d' Algues, de Lichens et de Mousses. Une partie de 
mineraux du Nord et de roches fut donne, au musee 
d'histoire naturelle de cette ville, La plupart de mes 
collections paleontologiques furent vendues au 
comptoir minera1ogique de Heidelberg. 

Quant a ma B i b 1 i o t h e q u e , la c o 11 e c t i o n d e 
m es o e u v r es savoir pres de trente volumes a etc accep­
tee en depot par l'administration du musee Imperial de 
Mineralogie. 

La Bibliotheque de l'Institut imperial geologique de 
Vienne a rec;m en present mes journaux mineralo­
giques et geologiques de :Moll (Jahrbücher et 
Annalen 1793·-1826) Kefenstein (Teuschland 1821-1832) 
et Karsten (Archiv 1818-1855) ainsi que toute la partia 
des Sciences naturelles et geologie du bulletin universel 
de Ferussac (1823-31). J'en possede le reQu ce qui n'a 
pas eu lieu pour un bon nombre de brochures et livres 
donnes en Novembre 1836 a la Societe geologique de 
France et peut-etre escamotes par un agent frauduleux. 



P our m a c o 11 e c t i o n b i b l i o g r a p h i q u e s ur ca r t e s 
de t i t r es d'o u v rage s et de m e m o i r es !'Institut 
geologique recevra les parties sur la Geographie physique, la 
Mineralogie, la Geologie, la Geogenie et la Paleontologie 
ainsique l'art des mines et la metallurgie. La Bibliotbeque 
de !'Institut Imperial polytechnique a deja accepte la plus 
grande portion du reste de ce grand travail sur les Scien­
ces exactes et naturelles, geograpbiques, medicales, agri­
coles, technologiq ues, econ omi q u·es,. historiq ues, archeologiq ues, 
biographique~ et bibliographiquec;. A la Bibliotheque botanique 
de l'Universite sont deposees rnes Annotations botaniques 
et }Ir. le Professeur Winkler a accepte quelques notes 
mathernatiq ues. 

Environ 200 Exemplaircs de mon Essai sur Ecosse 
ont ete distribues gratis par la Societe geologique de France. 
Mr. l'Intendant des Musees imperiaux de Hochstetter a 
rec;m de moi rnon exemplaire du Journal geographique et de 
la Hertha de Bergbaus ainsique sa suite savoir les Annales; 
:Mr. Falbe rna collection presq ue complette des receuils 
sur les Tremblernents de terre par Alexis Perrey, et l'ouvrage 
de :Mallet sur ce sujet, enfin le Professeur Hörne s · fils 
mon exemplaire de Scrope sur les Volcans, ~Ir. Kanitz ma 
Grece et Albanie de Pouqueville etc. 

Si les dons en bons souvenirs de ma personne ont 
ete simultanes, j'ai essuye <lans ma longue carriere pl u­
sieurs pertes regrettables de li vres par suite de la rnanie du 
vol, auquel certains savants ne savent pas plus resister que 
certains richards et voleurs en rneme temps. 

J'ai deja signale le vol commis envers moi par J\iir. 
Let r o n n e. II est vrai que l'ouvrage de Zamboni etoit 
presque plus anti-logique et ridicule que certain bouquin de 
l'ecole scholastique, dans lequel l'ame comme irnmortelle est 
dite pouvoir bien dans l'enfer s'enflammer et bruler, mais 
sans etre totalement detruite comme le corps ne mortel. 

Mr. le Professeur Simon y de Vienne m'a depareille 
ma serie de volumes des Transactions geologi<! ues de Lon ... 

Öe Reproche a !Ir. Simony n'est qu'une grave erreur 
produite par l'ahsence prolongee de Vienne d'un tiers. 



dres par son oubli de me renvoyer le Volume trois (1816) 
contenant les vues cotieres de la Chaussee des G~ants par 
Berger. 

Un 1\fr. F. m'a force d'aller moi meme m'emparer de 
deux ouvrages precieux pour moi, dont il avoit cru pouvoir 
orner sa bibliotheque. Dans ma chambre sur une table 
quelcun s'est avise de m'escamoter la figure d'un Annula­
ria dans un bloc erratique de Protogine de la Valteline, 
sa. Descrip.tion .fut donnee -par. Mr. Si s m o n da. (Mem. Ac. 
de Turin N. S. Vol. 23, 1865.) 

lYir. le Dr. Fr i e dm an n, chef de l'Etablissement 
hydropathique de Gainfahrn, a eu l'effonterie juive de me 
rendre mon exemplaire de la description de la conduite 
des eaux des Alpes a Vienne 1864 (un present de la ville 
de Vienne) sans la carte principale la plus interessante. 
J'ai eprouve un rapt tont semblable, par des circonstances 
a moi inconnues, savoir la perte de la carte geoglmiqtie 
principale de la France et de l'Europe de l'atlas pour le 
bel et eher ouvrage de Delesse intitue Lithologie du fond 
des mers Paris 1866. L' editeur n'a pas voulu me vendre 
seule cette cartc. U n tiers l'a soustrait habilement a la 
vue de la personne honorable pour laquelle mon pret etoit 
destine. Un autre voleur savant et s'interessant a !'Orient 
m'a ravi la Brochure de Mr. Zekeli intitul6 L'Hremus 
u n d s e i n e N a c h b a r n Berlin 18 7 5 in 4 °. 

Enfin mon ami ß'Ir. le Professeur Edouard S u es s 
a franchement reconnu avoir reou de moi la Carte de Kiepert 
figurant les limites nouvelles de la Turquie tronquee joli­
ment par les Russes d'apres Ignatiev, mais il s'est trouve 
singulierement dans l'impossibilite de me la retourner et 
moi je n'ai plus trouve le moyen de me la racheter. 
L' edition etoit epuisee. Avis pour le pret a des amis ! 
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A p p end i c e. 

Tradnctlon libre d' Adresses honorifiuues du 15 Mars 1810. 
Soctete Imperiale de Geographie de Vlenne. 

I1 y a plus d'un demi siecle que regnoit une obscu­
rite profonde sur les pays a nos limites sud-est. Separes 
de l'Europe par un cordon de la quarantaine a cause de 
la peste le sol classique de la ~Iacedoine et de la Tbrace 
etoit presque sorti de notre memoire. Vous, Monsieur, 
anime du zele pour le progres scientifique et confiant 
en vos seules forces, cornme a votre courage, vous visi­
tates les regions etendues de la Turquie d'Europe de­
puis 1'Hremus a l' Adriatique. Personne avant vous n'y avoit 
fait des voyages si complets. Votre grande ouvrage „1 a 
Tu r q u i e d'E ur o p e" fut le fruit de vos penibles tour­
nees et recherches. La richesse de ses details vint rem­
placer les mythes traditionelles sur ces pays et leurs habi­
tants et aujourd'hui encore apres plus de trente ans cet 
oeuvre offre au geologue, au geographe et a l'ethnographe 
une riche source de renseignements. 

Saisissant l'esprit de notre siecle, qui se sert de la 
vapeur pour relier ensemble les continents, vous avez es­
quisse a grands traits en Turquie le reseau possible des 
chemins de fer, qui serviront un jour a rapprocher l'orient 
de l' occiden t. 

Comme toujours Pionnier pour faire avancer la civili­
sation, la veritable humanite et les sciences vous avez 
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voue toutes vos forces a ce but et avez tache de fu.ire 
disparoitre des principes prouves faux par l'experience ou 
des preventions surannees. 

C'est pour reconnaitre vos hauts merites que le co­
mite de la Societe imperiale de Geographie de Vienne & 
laquelle vous appartenez vous presente ses vives gratula­
tions pour votre soixante et quinzieme annee de naissance. 
Que vous puissiez gouter encore bien des annees avec la 
meme fraicheur d'esprit une pareille fete, c'est le souhait 
de vos nombreux amis; la science et notre patrie en 
profiteront. 

Signatures: MM. Ferd. de Hoohstetter, :Baron de 
Helfert, Feldzeugmeister de Hauslab, Fran9ois de Hauer, 
Ant. Steinhanser, le colonel Eduard Petz, le chef de Sec_ 

tion Streffleur, Dr. J os. R. Lorenz, F. Kanitz, Baron 
d' Andrian, Ge de Frauenfeld, Fred. de Hellwald, J. Vinc. 
Goehlert, Dr. J. E. Pollak, l\'Iurbecker, Dr. F. Ruthner, 
A. Artaria, Dr. Fr. Simony, Jos. Türck. 

Institut Imperial geologfque de flenne. 

Nous Membres de l'Institut imperial geologique ainsi­
que nos amis ont eu souvent occasion de consulter avec 
fruit les observations geologiques que vous avez faites dans 
toutes les parties de la Monarchie autrichienne excepM la 
Dalmatie et :Bukovine. Permettez que nous manifestions 
nos sentimens sinceres de reconnaissance dans ce jour ou 
l'on celebre votre soixante et quinzfäme annee de vie. 

Ne hors de l' Autriche nous sommes :fiers aujourd'hui 
de vous compter parmi nos concitoyens. Il est rare qu'Ull 
seul homme ait pu contribuer a la connaissance de son 
pays autant que vous, qui n'avez cesse de faire des voya­
ges dans ce but pendant plus de quinze ans. Dans le 
meme temps que vos etiez occupe a faire progresser la 
science vous futez le plus actif fondateur de la Societe 
geologique de France a Paris et etabli a Vienne, vous 

8 
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avez toujours souhaite et aide a y porter les sciences a 
leur plus grand developpement. 

Ce que vous aviez entrepris jadis avec vos propres 
forces et dans votre position independante a ete continue 
non pas seulement par de nos amis defunts, mais surtout 
par notre Institut fonde par le gouvernement. Ainsi nous 
ne pouvons pas laisser passer ce jour de fete sans vous 
exprimer nos sentiments d'estime parti~uliere et de recon­
na!ssance pr.ofon~e. N otre ~p.uhait sei:oit de voir se con­
tiiiuer encore longtemps cet esprit actif d'un veritabie 
observateur de la nature. 

Signatures: MM. Will. Haidinger, FranQois, Charles 
et Rodolphe de Hauer, Denis Stur, Guido Stache, Franoois 
Foetterle, Lipold, Henri Wolf, Com te Aug. Fred. .Mar­
schall, Baron d' Andrian, Posepny, Fr. Maur. Hoernes, Karl 
Peters, Edouard Suess, Constantin d'Ettingshausen, Henri 
Printzinger, Comte Aug. Breuner, Baron de Ringenau, Dr. 
Reuss, Dr. A. Kornhuber, Dr. T. Ragsky, Max de Lill, 
Dr. Carl Jaeger, Dr. Fr. Hochstetter, Dr. A. }Jiadelung, 
F. M. Friese, Dr. A. Kornhuber, FranQ. Karrer, Letocha, 
Jos. Aussiwall, Barbanek, Louis Hertless, C. M. Paul, 
Senoner, W. Windakiewicz, Ant. Rücker, Benj. Mukler, 
G. Walach, Cerma, Racher, Gotth. Baron de Sternbach. 

~·-
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Addenda. 

Page 14 ligne 18. Ce eher Doumerc avoit trouve les 
moyens d'engager nos tuteurs au moins ceux 8. Hambourg 
a remettre une partie de notre fortune entre les mains de 
son pere, qui dans ce temps Ht. avoit une operation d~en­
graissage de bestiaux en Normandie. Mon oncle Odier alors 
a Paris se me:fiant d'une hypotheque a 6°/o pour cent Ja 
trouva au moins trop hazardee pour des mineurs et plaQa 
ces fonds plus solidement. 

Page 15 ligne 27. Je trouve que je n'ai pas assez 
caracterise les causes graves du divorce de ma chere mere et 
que je dois veritablement a sa precieuse memoire les eclai­
rissements suivants. Ma mere avoit une sentimentalite outree, 
que mon pere a exploite habilement. Ceci est prouve 
1. par sa premiere declaration d'amour enremet tant a table 
au dessert a "ma mere, une jeunesse de 18 ans, une demi 
amande, sur laquelle il avoit ecrit je vous aime 2. par un 
portrait charmant de ce jeune couple, ou ma jolie mere _ a 
cote de mon beau pere ecrit sur le tronc d'un arbre a 
l'amitic aulieu de l'amour. Mais a cote de ce defaut d'un 
si jeune coeur la conduite de mon pere bonne les pre­
mieres annees devint Veritablement infame danR la Suite. 
Son caractere comme sa tete extremement faible le fourvo­
yerent dans de mauvaises societes et le jetterent dans les 
bras de faux amis, qui se montrerent meme plus tard tout 
surpris des ecarts ou ils l'avoient amene. Ils ne s' etoient 
pas attendus a une telle fin et meme a un pareil manque 
de jugement pour ses interets materiels propres, ses actes 

a 
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d'adultere meme non comptes. Sans vouloir raconter la serie 
en partie deplerable et en partie ridicule, des peripeties 
de la vie de ce malheureux ; quelq ues traits suffisent pour 
le caracteriser meme trop vivement. D'abord l'abondon de 
ses enfants moyennant de gros sacrifices d'argent de la 
part de leur genereux grand-pere maternel et peut-etre 
meme sur leur compte dans l'Heritage de ce dernier. Puis 
le refus absolu de se rapprocher de ses venerable pere et 
mere sur leur lit de mort et qui plus est de rompre avec tous 
ses freres et soeurs a l'exception d'un seul seulement en 
partie. Enfin plus tard la demande piteuse d'une pension 
assez considerable de la part de ses enfants abandonnes, 
lorsqu'il eut depense sa fortune dans des folies. I1 eut 
meme l'audace de pretendre faussement devant la justice 
qu'il avoit procree douze enfants ! La pension fut accordee 
par nos tuteurs sous la condition expresse d'aller cacher 
son existence loin de Hambourg pour preserver les siens 
de la vue de ses turpitudes. Sa vie avec sa seconde 
femme est trop ridicule pour en souiller le papier. Mon 
grand-pere DeChapeaurouge etoit tellement indigne contre 
mon pere, que sans sa mort subite en voyage a Eimbeck 
en Hanovre il aurait essaye avec de l'argent de faire sub­
stituer son nom au notre de l3oue, tel etoit son projet a 
son depart de Geneve. 

Vis-a-vis de ce caractere presque d'un fou ma eter­
nellement regrettable mere se montra on peut dire magna­
nime, car au dire de sa belle soeur, ma chere tante Odier 
(donc la soeur de mon pere) ma mere lui avoua avant de 
se marier avec Mr. Teulon que si son mari, non encore 
remarie alors, venoit lui demander pardon de toutes ses 
abominables avanies, elle les lui pardonneroit surtout pour 
ses chers enfants et tout seroit oublie. En somme nous 
l'avons echappe bel nous et notre fortune avec un pere 
d'une telle faiblesse de cerveau, tandisque les consequences 
funeste d'une vie si dereglee contribua a abreger les JOnrs 
de notre vertueuse mere, morte a l' age de 33 ans. 
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Page 16. Un trait qui caracterisoit }Ir. Teulon et mon­
trait qui quoique sa famille des Cevennes etoit depuis assez 
longtemps dans le sud ouest de la France la manie des gas­
connades franQaises n'avoit pas pris pied chez elle. Apres 
l'execution de Louis XVI, l'Espagne ayant declare la guerre 
a la France 1\'Ir. Teulon se joignit comme volontaire au 
corps franoais envoye contre les Espagnols en Catalogne, 
mais il fut battu et repousse, ce qui n'empecha pas le ge­
neral franoais c;le proclarrier aulieu d'une defaite une victoire. 
Or le caractere franc et "bonnete de :Mr. Teulon se trouva 
tellement offense d'une pareille gasconnade qu'il quitta tout 
de suite un tel service militaire. 

Page 17. Une seule fois Mr. Teulon m'a puni de 
sa main. Lors de la premiere annee de son mariage j'eus 
l'espieglerie de lui envoyer un poisson d' Avril en montant 
tout ha1letant chez lui et lui annonc;ant que quelcun l'atten­
doit d.ans le pallier de la maison. Furieux d'etre le badaud 
d'un enfant il remonta au premier etage et oubliant pour le 
moment le mois d'Avril il me souffleta. Je l'avois bien 
merite, mais observant l'effet sur ma mere il s'en repentis 
tout de suite. 

Page 21. Je crois assez interessant _pour ajouter ici 
' les deplorables details d'une liquidation de debourses au 

contentieux ministeriel de Paris. Les lois d'alors pour les 
endettes etoient le permis de les faire coffrer une seule fois 
pour une affaire, mais non pas deux fois pour la meme dette. 
Les maisons de detention avoient une construction tout parti­
culiere, a vec un tres bas et uniq ue guichet toutes les fenetres 
des arrestans ne s'ouvroient que sur des cours et des galeries, 
donc il etoit tres difficile de s'en evader tout au plus par 
Ja reussite d'un deguisement. D'autre part les arrestans 
avoient toutes les commodites et tous les amusement possibles 
tandisque leur position de co:ffres n'etoit imposee au Guiche­
tier que sous la condition de l'envoy journalier de la somme 
necessaire pour l'alimentation des prisonniers. U n oubli 
commis un jour, le guichetier pouvoit laisser decamper 

a* 
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son homme. Or cette condition devenant a la longue 
onereuse restraignoit l'emploi de l'arret pour dettes et et.oit 
meme employe par des :finaux pour ne pas etre force de 
payer ses dettes. Ainsi Ouvrard devant un jour pres d'un 
Million a Seguin se laissa benevolement enfermer tout un an 
et y veQut en veritable Pascha jusqu'a ce que Seguin perdit 
patience. Ouvrard dureste etoit l'homme aux expedients 
pour ne pas pa yer ses dettes de bourse, comme de maison 
sans que la justice put le punir. A St. Pelagie pres d~. 

Ja r~e .Copeau ·ir y avoit de mon temps, disoit-on, nn ame­
ricain enferme depuis pres de 20 ans. 

Une fois en dettes et poursuivi pa.r des creanciers impa­
tients on n'avoit d'autres ressources pour eviter l'arrestation 
que de se cacher pendant que le soleil etoit sur l'horizon, 
mais on etoit libre la nuit et le dimanche. Puis poursuivi 
dans un departement ou passoit vite dans un autre et em-
pechoit ainsi l'execution de l'arret, qui ne pouvoit etre exe­
cutable dans un nouveau departement qu'apres d'assez lon­
gues formalites au nouveau chef lieu. 

Voila donc un croquis de la vie imposee pendant 10 
ans ou plutot dans certains intervalles de ces 10 ans a 
mon oncle Doumerc, qui etoit dans l'impossibilit6 absolue de 
satisfaire ses creanciers, quoique ses liquidations finies au 
contentieux il y avoit la perspective d'environ vingt millions 
de francs. Un seul malin cr~ancier Mr. Seguin eut l'adresse 
de le faire coffrer, mais l'oubli de l'alimentation journaliere 
seulement un jour lui ouvrit bientot les portes de la prison. 
En ville iJ passoit ses journees chez des amis, en ete a la 
belle Campagne de Madrid appartenant a ma tante et de 
la valeur d'environ un million, il etoit 8 certains moments 
sur le qui vive et toujours pret a franchir depuis une porte 
de derriere de son potager la Seine pour sortir du departe­
ment de cette riviere. On comprend tout naturellement 
l'impatience de ses creanciers, une attente de pres de 10 ans, 
parcequ'ils connoissaient la fortune de ma tante et de ses 
proches ainsique de plusieurs parents et connaissances de mori 
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oncle tous engag~s dans cette operation, tandisqu'ils voyaient 
un train de maison de luxe. Pendant plusieurs annees encore 
Mr. Doumerc avoit eu besoin de conserver deux secretaires 
en particulier Mr. Doucet. Quelquefois on se liberoit des 
moindres et trop insistants creanciers en les soldant. Mon 
oncle sur de la fin de son affaire n'avoit meme que la 
peine de repondre poliment a des individus, qui ne dem~n­
doit que_ l'impoosible .. D'autre part il resultoit des habitudes 
du reglement du contentieux que ma tante fut obligee de 
s'abaisser quelquefois jusqu'a admettre 8 sa table des mai­
tresses de hauts employes, chez lesquels les pots de vin ne 
suffisoient pas pour en obtenir des signatures finales pour 
certaines creances. 

Page 29. Sur le chapitre des spiritueux, je puis remar­
quer que vu le climat si humide de l'Ecosse pendant mes 
voyages J'y ai pu consommer quelquefois sans nul incon·· 
venient par jour Ull demi litre de W i Bk e y OU d'eau de 
vie de grain fabrique par les habitants dets High 1 an d s 
ou du centre montagneux de ce pays. 

Page 73. Comme le prince Vasoevitch Mr. Vidulitch 
s'imaginoit en 1876 que la France s'occupoit serieusement 
de la Turquie d'Europe, tandis qu'elle ne pensoit qu'a 
l'Egypte et la Syrie. Comme connoissance de feu Mr. Vuk 
Stephanovitch, notre vieil ami et litterateur serbe bien 
connu, il nous visita, parcequ'il se trouvoit dans une position 
singulißre et un proces desagreable par suite d'un testament 
d'une tante qu'un confesseur speculateur avoit engagt, a 
fruster sa famille de son heritage pour la Ieguer en tolalit~ 
a l'eglise. Nous ne piimes obtenir pour lui qu'une adresse 
au General Rodich gouverneur alors de la Dalmatie. Enfin 
en 1878 vint l'occupation autrichienne de la ßosnie et Vidu­
litch trouva sa place naturelle parmi les employes 8 Serajevo. 

En general dans cette famille comme chez beaucoup 
de slaves les passions ou le sentiment ne son t pas assez 
sous le controle de la raison, temoin encore le mariage 
subit et sj :peu assorti c;lu frere de Vidulitch avec une 



LXIV 

jeune anglaise rencontree par hazard dans une ascension au 
Vesuve. 

Page 118. J'ai oublie notre visite a Corno et notre 
navigation sur le si interessant et bifide lac de Come 
entoure de villages et meme d'anciennes proprietes une 
f ois romaines. 

Page 121. La jalousie de Gay-Lussac l'avoit aussi 
eloigne d'abord d' Alexandre de Humboldt, mais vu"' les 
connaissances scientifiq ues et personnelles de ce dernier ces 
deux savants · devinrent plustard amis. 

Page 145. Kanitz coucha 39 ans plustard dans la meme 
chambre a la poste de Slivno et y retrouva le meme mon­
ceau de fumier. Admirez l'insouciance sanitaire turque, chers 
Turcophiles I 

Page IX Ligne 13. J'ai critique aussi dans cette 
brochure, l'inclinaison fautive trop grande de quelques 
talus du percement a travers le Wiener b er g ou mont 
de Vienne pour le chemin de fer du sud, parceque la 
nature des couches coupees n'est pas uniforme, mais diffe­
rente, ce qui influe beaucoup sur le cours de l'eau sous 
terre. Cet.te observation me valut une lettre anonyme assez 
brutale de la direction de ce chemin, parceque . j'y avois 
fait allusion aux finesses de certains ingenieurs, qui execu­
tent des travaux imparfaits pour se conserver de la besogne 
plus tard. Or c'est ce qui eut bientöt lieu et confirma en 
meme temps le dit-on que rien ne pique comme la verite. 

Page XVIII ligne 24. II est etonnant q ue les russes 
possedant deja tant de sujets musulmans ayent gate leur 
gnerre de conquete en adoptant tacitement ou ouvertement 
le faux principe des slaves de Turquie savoir l'exstir­
pätion des mahometans. 

Page LI. Sentant mes forces diminuer, en 1870 je 
donnai ma demission a la s 0 c i e t e in du s tri e 11 e d e 
l a B a B s e A u t r i c h e ' a la s 0 c i e t e z 0 0 l 0 g i q u e e t 
b o t a n i q u e d e V i e n n e et a l' A c a d e m i e L e o p o 1 d i n e 
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Carol in e; d'ailleurs cette derni0re ne donnoit guere a 
ses membres un eqnivalent de la cotisation annuelle exigee. 
Haidinger m'avoit fait Ia un singulier cadeau. 

Page LII. En Dezembre 1878 je cessai d'etre membre 
de la So c i e t e a 11 e man de g e o 1 o g i q u e d e Be r 1 in, 
parceque redevenu membre en 1877 et ayant paye ma 
cotisation, Oll ne m'envoya aucnn Bulletin ni pour 1877 ni 
pour 1878. Singulier Procede d'une Societe, qui paroit -
croire le principal de sa tache d'envoyer a ses membres 
des lettres de change pour le solde de leur cotisation, sans 
s'embarasser de ce qui leur est du par la Societe. 

Page LIII. La Societe des sciences naturelles de Ham­
bourg-Altona m'a nomme Correspondant en 1878. 

En cette annee le ministre autrichien de l'Instruction 
publique Mr. de Stremayr m'a fait l'honneur de faire ex­
ecuter mon huste en terracota par Mr. Tilgner pour orner 
le nouveau batiment de l'Universite. Jusque-la Mr. Bonbee 
avoit insere une lithographie de mon huste dans son ephe­
mere Bulletin d'Histoire naturelle Paris 1831. Des Photo­
graphie s mediocres de ma figure se trouvent dans certaines 
ouvrages encyclopediques allemands de nouvelle date. -

Pa.ge LIV Perna Bouei Faune des couches ·de Raibl 
par Fr. de Hauer. Acad. Sitzber. Wien 1857. 1. Div. 
Vol. 24, p. 562. pl. 5 fig. 1-3. 55 l. 29. 

Page LV. Mr. F. Kanitz a donne le nom de Cascade 
d' Ami Boue a une cascade isolee sur le cOte sud du haut 
B~.lkan au pa.ssage du Col de Rosalita sur la route de 
Kalofer a Trojan. (Sa Bulgarien 1877. Vol. 2, p. 225.) 

Bulletin de la Societe de France. 

Sur les mines de 1t'Iaidan-Pek en Servie. 1855 N. Ser. 
Vol. 13, p. 63-64. 

Documens sur l'origine de la Societe 1861 N. S. V. 
23, p. 130. -132. 

Annunfre de l'Institut des Provinces par de Caumont. 
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" 13 et 19 Befort 
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Belfort 
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25 englouties 
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- 26 de celle 

" 
par celle 
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26 ;, -3 renoye 

" 
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" 

26 j'avoit 
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7 em poisonemen t · 

" 
empoisonnement 
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" 
emanations 
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" 32 comencement 
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commencement 
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" 
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" 
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" 
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" 
34 cassees 

" 
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- 16 madelle 
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" 
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" 
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49 
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6 papetierie 
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papeterie 
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19 Duc an 

" 
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51 2 ete Ie 
, ete secouru 

" " 
secouru 

" „ 51 
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7 Ecose 
" 
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51 
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32 pus 

" 
pu 
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22 sciences 
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27 biblioteque 
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toujours 

" 
60 „ 24 Robert „ Roberton 

,, 62 
" 

12 Jamson „ Jameson 

" 
62 

" 
24 derniers 
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77 
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78 
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78 
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" 
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beaucoup 
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36 jours " 
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24 prennent " 
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"\ ·~ 

" 
82 
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9 les " 
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" 
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" 
20 Anvergna.t " 
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" 
87 
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34 grecques " 

grecs 

" 
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31 conchiola.giste " 
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Page 92 ligne 17 est lisez et 

" 
93 

" 
25 Mravie 

" 
Moravie 

" 95 
" 

23 fit 
" 

:fis 

" 96 
" 

5 apperci 
" 

apper~us 

" 102 
" 

29 rsasembler 
" 

rassembler 

" 
103 

" 19 astmatique 
" 

asthmatique 

" 
109 

" 
11 fort 

" 
forte 

" 
111 

" 
8 remonstrance 

" 
remontra.nces 

" 
113 „ 19 celle 

" 
celle de 

" 
115 ,, 27 fümes 

" 
pumes 

" 
117 

" 
6 tonne 

" 
eto~ne 

" 
117 

" 
7 .. 

J y " ' y 

" 
118 

" 
31 Jnauvais 

" mauvaises 

" 
119 

" 
5 re9u 

" 
re9us 

" 
131 

" 
19 Tous 

" 
Nous 

" 
144 " 30 depose 

" 
depasse 

" 
146 

" 
14 Voiquesnel 

" Viquesnel 

" 
149 

" 
8 speecieux 

" 
speeieux 

" 
151 

" 
25 et 

" 
et nous 

" 
153 

" 
11 parcourru 

" 
parcouru 

" 
167 

" 
6 demoles 

" 
demolis 

Page II linge 17 gros lisez gros le 

" 
VI 

" 
13 savai 

" 
scavai 

" 
VIII 

" 
22 Vieune 

" 
Vienne 

„ XI 
" 

28 a lui 
" 

a lieu 

" 
XXVI 

" 
34 couchat 

" 
couchoit 

„ XXVII 
" 

36 LXXXIX 
" 

LXXIX-LXXXI 

" 
XXVIII 

" 
2 LXXVI terre „Rapport XXXI-XXXVI 

" 
XXVIII 

" 
5 la type 

" 
le type 

" 
XXVIII 

" 
13 Vol. 3 

" 
Vol. 4 

" 
XXVIII 

" 
15 Vol. 3, 279-287 „ Vol. 5, p. 279, 278- 288 

" 
XXIX 

" 
4 103 

" 
104 

" 
XXXI " 

22 vol. 13 
" 

vol. 14 

" 
XXXI 

" 
23 vol. 14 

" 
vol. 15 

" 
XXXII 

" 
25 1874 

" 
1872 

" 
XXXII 

" 
27 2 Ser. 

" 
3 Ser. 

,. XXXIII 
" 

33 residente sursout 
" 

residant surtout 

" 
XXXVII 

" 
31 October 

" 
Octobre 

" 
XXXI~ 

" 
9 December 

" 
Decembre 

'7 XXXIX 
" 

28 cet article est a e:ffacer parcequ'il se trouve 
p. XLIV 



LXXII 

Page XL ligne 5 partiee lisez part.iel 

" 
XLII 

" 
1 inorga.nque 

" 
inorga.nique 

" 
XLIII 

" 
11 eloignees --„ eloignees 1873vol. 67 

" 
XLIII 

" 
30 1575, Vol. 71- -

" 
1875 .div. 2, Vol. 71. 

" 
XLIV 

" 
25 Bibliographiques „, Bibliographie 

" 
XLV „ 29 Formiles 

" 
Trombes 

" 
XLVII 

" 
17 minotre 

" 
ministre 

" 
XLVIII 

" 
19 ridiculiter 

" 
ridiculiser 

" 
XLIX 

" 
24 a.vec le 

" 
avec lui le 

" 
LIII " . 19 condidature 

" 
Candida.ture 

" 
LIV „ 32 Fissurella. 

" 
Fissurina 

" 
LI:X:· 

" 
14 en remet tant 

" 
en remetta.nt 

" 
LX 

" 
35 funeste „ funestes. 



Second Addenda. 

Pages 50. Depuis lors je n'ai rencontre dam:1 toute · 
ma via qu' une seule fois une iinpolie morgue aristocratique 
a la Pourtales. 

Eta.bli a Vöslau en 1854 nous y firnes la connoissa~ce 
d'nne Comtesse Barthold de Moravie, elle habitoit avec ses 
deux demoiselles chez notre amie Mad. Monika Zelinka, 
epouse du bourguemest.re de Vienne. La Comtesse bien 
elevee et instruite se montra aussi polie envers nous qu' 
envers Paul Parth qu'elle avoit revu comme geologue chez 
elle dans ses excursions geologiques. Elle vint meme nous 
visiter de maniere qu'a l'arrivee de son ma1·i au debacra­
dere du chemin de fer de Vöslau, y ayant cause avec moi, 
elle crut devoir me pref3enter a lui. Mais elle dut s'en 
repentir, car sa froideur et sa roideur furent tels que sans 
mon egard pour sa femme, j'aurais tourn~ fort impoliment 
le ~ÖS a cet Ostrogotb. Etoit-il pent etre ,jaloux? 

Page XLIV sur l'~tat pasbe et actuel de la Geologie 
et Geogen~e, sur les Recherches cornme les methodes employeee 
dans ces directions-. (C. R. d. Seans. de 1' Academic des 
Sceances de Vienne 1880 Avril 1 divis. Vol. 81) 



Imprime chez Ferd. Ullrich et fils i\ Vienne. 
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